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D’ADMINISTRER 
LES PILULES TONIQUES 

dans les 

HY D RO P ISIE S. 

E S caiifes les plus ordinâires 
des Hydropifies difficiles à 
guérir font l’atonie des foli- 
des, la ténacité & l’épai/ilTe- 
ment des Huides, d’où réffil- 
tent les engorgemens Sc les obUrudions. 
Les effets de ces caufes font de diminuer 
de plus en plus le relTort des folides, & 
de rendre les humeurs plus épaiffes ÔC 
tenaces , de rallentir les circulations , 
d augmenter les engorgemens & de ref- 
ferrer les obllruétions > ces effets ne font 
Aij 









eiix-mêmes que les premières caiifes qui 
fe font voir à un degré plus marqué, 
& produifent enfin Finfilrration ou l’é¬ 
panchement ,de la matière hydropique , 
dans une ou plufieurs cavités. 

Les indications font d’évacuer les hu¬ 
meurs qui font prêtes a l’être , de dé¬ 
layer , incifer , difiouclre & réloudre 
celles qui font trop épailfes & 'tenaces, 
de donner du relfott aux fibres motrices 
affoiblies , de continuer le même traite¬ 
ment tant que les mêmes indications fub- 
fiftent^ & enfin la fituation des chofes 
étant favorable , de réintégrer i’élafticité 
fibreufe par une -gradation bien enten¬ 
due j voilà une longue befogne renfer¬ 
mée en peu de mots. 

Nous avons dit que les effets de toute 
Hyd ropifie font de dimmuer le reffort 
des folîdes, de rallentir la circulation, 
d’épaifilr les humeurs, de cauferdesen- 
gorgemens &c des obftrudions , quand 
il n’y en auroit point de préexiftanres i 
un remede qui rend du reffort aux fi¬ 
bres affoiblies, remet en mouvement les 
humeurs croupiflantes , les atténué & les 
diffout , qui combat les obflruclions & 
opéré doucement par toutes les voies 
excrétoires, & dont la vertu précife eff 
de remettre en mouvement ofcillatokc 


nniforme îe méchanirme des fecréroireî 
Sc cxcrctoircs languifTans , peut ôc doit 
convenir & être employé avec, fuccès 
dans routes les Hydropifles. Des Expé¬ 
riences faites pendant trente années prou¬ 
vent que les Pilules Toniques font de 
tous les remedes connus celui dont les ' 
effets répondent le mieux à ces vues. 

Si la plupart des Hydropifies jufqu a 
nos jours ne fe font point guérie^ , c’eÆ 
qu’on manquoit d’un remede qui put fa- 
tisfaire aux indications propofées , & 
qui fut en même-tems affez efficace^ ôc 
affez doux pour que fou ufage pût etre 
continué atilfi long-tems qu’il eft nécef- 
faire pour guérir des maladies dont la 
cure eft toujours longue. 

Dans les Hydropiftes qui viennent fu- 
bitement chez des fujets jeunes Sc ro- 
buftes , les eaux font claires & fluides, 
la fibre eft encore forte & les vifeeres 
fains j la maticre hydropique peut aifé- 
ment s’abforber & cette maladie cede 
très-facilement aux premiers hydrago* 
gués. De pareils fuccès ont enhardi plu- 
iieurs Praticiens à donner les hydrago- 
gues & les draftiques indifféremment 
dans toutes les Hydropifies. L’expérience 
a conftamment prouvé qu’il feroit inu¬ 
tile d’attendre les mêmes effets des re¬ 
medes violens dans les Hydropifies qui 


îîcpenclrnt des caufes plus inve"^terees. (a) 
La Paracenthefe ne procure guères aux 
Hydropiques qu’un foulagement paffa- 
ger. Cette opération d’ailieurs ,, pour 
qii elle foit Iieureufe, requiert une inli- 


, s. z6. Eoriun qui 
1 n- morboriim caufas , plerumque cffc 

in gadurationes minimorum vafcJlortmi, 

&c .glanduîofîs vifceribus , quibus op- 
non ingens vitalibus fuccis con- 
vifccra &c glandulofa 
çxccimculapenitus oppleta & indurata Sc tumefafta , 
punupm corrnptionem exuîxcrationem cancrofam 
concederep aut funeftis lymphx ei-- 
tulîonious anfam fuppeditare ; d’oàil conclut dans U Sec- 
T-^U.TT ' Tnppetere methodum ( his 

quâvitalis illc vitæ fanita- 
tiimie aiu-hor fanguinis & bumorum per omnia vaf- 
cula uns Sr redifua , liber reddirur , fordiumque per 
omms genensex cernitula evacuatio integra'præftetur , 
aaeoque obftruûiones nbicuinque confiftunt expediun- 
numores , qui in vitio funt per conerua 
ernundoria cducuntur; jam vcib ipfa didlitat ratio vaf- 
cuiorum obftruftiones iiec priiis Tolvi, nec fuccos vi- 
tioPos eJiminan poffc quam fluxiles , mobiles & ad 
cxitum apti redditi fuerint. Hinc utique omnis per 
Jongos morbos fanandi methodus in eo cohtinetur ui 
lumores crailî mobiles ac fluidi elT-ciantur , dura emo- 
iiantur , ftrifta laxentur, & polîea validiori fafto fan- 
guinis impulfu per intenfam folidorum adioncm im- 
patti humores concutiantur, dilTolvantur , cluantur 
lie obftruaionnm repagula rcirerentur. Le meme tu¬ 
teur dit encore dans la _ Trcfaee du quatrième Tome , en 
fartant^ des maladies qui reconnaiffent pour caufe lUffcBion 
des njipccres & l'atonie des foltdcs : in univerfum quippe 
tenendum eft omnis generis morbos maximèque diu- 
turnos non multa & varia fed pauca felefta ôc lira- 
pliaa magis quam compofita , leniora quam validiora 
aeliderare remedia, fed corumcontinuatione opus ha- 
oere. . . . . nam uti natura in omnibus cü limpicx & 
implices quoque raorborum funt caufg itaquoque ia, 
lan«jitio âc umplicitate Sc pauco apparatu gaudet,. 




nité de conditions de la part du Malade i 
dans certains cas cependant elle doit ne pas 
être négligée.L’experience en a prouve les 
avantages, quand elle eft faite à propos, 
& foLitenue adroitement par les fecours de 
PArt j & il eft à croire qu’on pourroit par 
ce moyen fauv'er la plupart des Malades> 
il elle étoit pratiquée dans l’Hydropifie de 
poitrine , dès les premiers momens qu’on 
eft fur de l’épanchement des eaux. 

Quand même les Pilules Toniques 
ne pourroient point guérir , à caufe 
de quelqu’obftacle infurmontable , telle 
qu’eft la corruption d’un vifcere ^ un 
Iquirre ou une atonie extrême, elles ne 
laiifent pas d’opérer des effets furpre- 
nans ^ & de prolonger la vie , qu’elles 
rendent plus fupportable i elles fervent 
de bafe dans la cure de toutes les Hydropi- 
ftes qui peuvent encore fc guérir , ( fi l’on 
en excepte l’Hydropifie enkiftée ) même 
il y en a qu’elles guériftent fans aucun 
autre fecours. Il en eft d’autres qui exi¬ 
gent des remedes préliminaires , ou en¬ 
tremis, appropriés à l’efpéce d’Hydropi- 
fîe 5 par exemple , dans les Hydropiftes 
qui font produites par une caufe chaude , 
une matière atrabilaire, polypeufe, {a) 
il convient de donner des raffraichiffans 


(4) Boerhaave , Aph, 1237. 
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Sc des delayans , avant que de faire ufage 
des Pilules Toniques, On verra par les 
Obfervarions fuivantes quelle eft la me- 
rliode d’en faire ufage dans les différentes 
Hydropifies. 

Tout remede , quel qu’il foit ^ a fes 
limites, & ne peut a^ir avec fuccès que 
quand il eft employé à propos ; les Pi¬ 
lules Toniques, de meme ont leurs bor¬ 
nes, & poür qu’elles puiffent opérer les 
heureux effets qu’une expérience confir¬ 
mée.nous permet d’en attendre , même 
dans des cas défefpérés, il faut qu’elles 
foient données dans les circonftances 
indiquées, a jufte dofe, & qu’elles foient 
continuées affez long-tems avec un ré¬ 
gime convenable. 

Leurs opérations varient félon les cir¬ 
conftances , & elles iTont point d’aélion 
déterminée , fi ce n’eft celle de fe pré- 
ter aux efforts aéluels des parties motri¬ 
ces. Chez les uns , elles agiffent par les 
felles i chez les autres, par les urines ; 
quelquefois même , ce qui eft rare, 
elles occafionnent le vomiffemenr; très- 
fouvent elles opèrent par la tranfpira- 
tmn , par des fiieurs , par l’expeétora- 
tion & par un écoulement âcre & vif- 
queux par les narines , quelque fois 
meme par une falivation fi abondante, 
qu on penfoir qu’il encroit du mercure 


dans la compofition de ce remede. D’au¬ 
tres fois fon ufage eft fiiivi de déman- 
çeaifons ôc d’cruptions cutanées -, il ar¬ 
rive même fouvent que la pliiparr de ces 
excrétions fe font à la fois. Ces Pilules 
rempliffent en cela les vues d’Hippo¬ 
crate. (a)' 

Elles font fouvent revenir l’appé¬ 
tit -, il furvienr cependant quelquefois 
dans leur ufage, comme nous l’avons ob- 
fervé , des naufées des envies de vomir 
ôc des vomiifemens occa/îonnés par des 
caufes différentes qu’il eff effentiel de dif- 
tinguer. Quand il fe trouve des matières 
étrangères dans les premières voies, les 
PilulesToniques les expulfentquelquefois 
par le vomiffement i ces vomiffemens 
font comme fpontanés ,, fe font fans 
grands efforts , & allègent les Malades 5 
dans ce cas l’on continue l’ufagc des Pi¬ 
lules Toniques avec un régime indiqué. 
Il y a encore des envies de vomir < 3 c des 
naufées , qui doivent être regardées 
comme falutaires -, e’eft quand par des 
efforts légers les Malades jettent des 
humeurs gluantes & vifqüeiifes , crou- 
piffantes fur-tout dans la poitrine. Dans 
ces circonflances l’ufage des Pilules To- 


{.a) Sea. I. Aph. XXI, XXV. 5ea. z. Aph. Lî, 



niques doit etre de même continué s mais 
les vomiiTemens ou les envies de vomir,, 
qui fe font avec des efforts confidéra- 
nies, un grand mai-aife , des dégoûts , 
des naufecs fuivies d’abba^tement, font 
des figues & des avertiffèmens de dimi¬ 
nuer la dofe des Pilules ou d’en fufpen- 
dre l’ufage. ^ 

Ces fymptômes arrivent, ou- quand il 
y a turgefcence d’une matière prête à 
etre évacuée , & quand elle eft trop- 
abondante pour que lès Pilules Toniques 
puiffent l’eliminer. Ce remede fe trouve 
comme noyé & fondu dans un pareil 
volume d’liumeurs5 qui s’imprégnent de 
fa. force tonique , & donnent le mal¬ 
erre & les naufées en agaçant. C’efl; ici- 
le^ cas de donner des purgatifs, & de les 
réitérer- Quand au contraire les envies 
de vomir & la perte de l’appétit fur- 
viennent fans qu’on puiffe foupçonner 
un amas d’humeurs dans les premières 
voies, il faut en chercher la caufe , ou 
dans la fenfîbilité extrême des folides 
ou dans leur relâchement & leur alfaif- 
fement , ou dans leur trop grande ten- 
fion & roideiir ou bien dans la trop 
grande ténacité des humeurs , qui peut 
egalement fe trouver avec l’état des fo¬ 
lides lâche Sc roide. 

La force ofcillaroire Sc tonique de ces 


( " ) . _ 

Pilules eft trap adrive ôc trop pumante 
pour des folides trop relâchés , & ils 
font mal affcclés par Pimpreiïion Sc l’ac¬ 
tion de ce remede , qui étant continué 
dans ce cas occafionne des envies de 
vomir & des naufées. Il faut donc en 
diminuer la dofe , & mettre en ufage 
conjointement avec ces Pilules les aro¬ 
matiques, les épices , les vins de Bour¬ 
gogne, d’Efpagne, &c, les vins prépa¬ 
rés , les herbes & racines ameres, apcri- 
tives yincifîves avec l^s Tels convenables 
en bouillon , en apofêmc,. en lavement*, 
les gommes , les fpirirueux , les effences , 
les baumes avec les fyrops amers-, quel¬ 
quefois meme on eft obligé de fu-pendre 
l’ufa-ge des Pilules Toniques pour quel¬ 
ques jours , en continuant les remedes 
dont nous venons de parler» 

Mais quand les folides font déjà trop 
tendus, ces Pilules, en augmentant en¬ 
core leur tenfion , donnent de meme des 
mal-aifes , des envies de vomir & des 
naufées-yen les continuant, on irriteroit 
ou donneroit des efforts inutils & per¬ 
nicieux *, on doit de même dans ce cas 
diminuer la dofe des Pilules ou en fuf- 
pendre l’ufage , pour prendre &c conti¬ 
nuer les délayanss les diffôlvans, les at- 
ténuans, les réfolvans, les raffraichiffans 
choifîs parmi les fels,, les herbes , les ra- 



cines , les fruits , les acides , differentes 
préparations en iiifufion , le petit lait, 
la limonade, les apofêmes & les lavc- 
mens. 

Enfin , quand les fiumeurs ont déjà 
acquis un certain degré de ténacité & 
de fpifiîtiide , les Pilules Toniques font 
en fe fondant une efpece d’enduit qui 
tapiffe reftomach & l’œfophagp, & elles 
caufent un mal-être ,Ja perte de l’appé¬ 
tit & des vomiffemens v dans ce cas, il 
faut faire prendre* entre la première & 
la fécondé prife de Pilules, un bouillon 
apéritif, ftimulant, ôc un pareil le foir. 
C^iand la ténacité & la fpiflîtude efi; déj’æ 
parvenue à un degré plus confidérable , 
Il faut non-feulement diminuer la dofe 
des Pilules , ôc donner conjointement 
avec elles des remedes indicjués , mais 
même il en faut fufpendre l’ufage , ôc 
faire une cure préparatoire avant que 
de les employer. 

La vertu ofcillatoirc, fondante & to¬ 
nique de ces Pilules reftera toujours il- 
lufoire ,.tant qu’elles ne feront pas ac¬ 
compagnées d’une quantité fufïifantc 
d’un liquide approprié, & elles pourront, 
occafionner des envies de vomir , des 
naulées , la perte de l’appétit ôc des 
forces. 

Dans ces cas d’empâtemens ^ d’engor- 


gemens, d'obftruftions, on eft foiivem 
oblif^é de fufpendre l’ufage des Pilules 
Toniques cinq, lîx ou fept fois Sc plus,, 
jufqifà l’entiere réfoiution & évacua¬ 
tion. 

On peut comparer un Hydropique à 
un vaiifeau *, ce qu’on y craint le plus., 
c’eft le feu & le manque d’eau douce. 
Les Hydropiques de même n’ont rien 
tant à craindre que la ténacité oc 1 acri¬ 
monie des humeurs , l’aridité , l’endur- 
cilfcment , l’inllammation Sc la gan¬ 
grène. 

La dofe ordinaire eft de. dix Pilules. 
Les Hydropiques prennent la première 
dofe à fept heures , la deuxieme à neuf 
heures ^ & la troilîeme à onze heures 
du marin. Les perfomies d'un tempé- 
ramment robuiie en prennent quinze ou 
vingt à la fois, de maniéré que le total 
monte jufqu’au nombre de trente , qua¬ 
rante-cinq ou foixante par jour, (a) Il 
eft rare qu’on foit obligé de diminuer la 
dofe au-delTous de Slle de dix -, ( l> ) il 
€Ü plus rare encore qu’on foit obligé 
ce paifer celle de vingt. Sur chaque prile, 


(a) On a vu des Hydropiques qui en prenoient cent 
fiact par jour , 6c plus. 

(è) Voyez, robfervation vu 



il faut prendre du bouillon , ou du petit 
lait citroné , chauffé chaque fois, ouck 
la tifane ; tout cela fe fait trois jours 
confécutifs. Si dans hHydropife de poi¬ 
trine la difficulté de refpirer augmente 
vers la nuit, il convient alors de com¬ 
mencer à prendre des Pilules , vers les 
<]uatre, Ex & huit heures du foir , de 
la même maniéré qu’il a été dit de les 
prendre le matim 

Dans certains cas., il eft bon de mextre 
un plus grand intervale entre les prifes 
des Pilules , & de prendre chaque fois 
un petit repas immédiatement après les 
avoir avalées, (a) On interrompt i’ufage 
des Pilules chaque quatrième jour. Si ce¬ 
pendant elles neproduifoient point d’ef¬ 
fets marqués, on les conrinueroit pendant 
huit jours , déplus., en augmentant tous 
les jours chaque dofe de cinq. 

Quand elles ont fondu & réfour les 
liumeurs, & quand elles les ont rendu 
fuxibles & méables, les Kumeurs ren¬ 
trent dans les voMs de la circulation , 
les Malades^ fentent quelquefois un 
certain mal-être , & le pouls devient 
intermittent ; ü les Pilules Toniques 
feules ne fuffifent point pour éliminer 


(a) Voyez, robfervatiou VI* 




( M ) 

les humeurs qu’elles ont fondues Sc 
rendues fluxibles , il convient alors , 
comme nous venons de le dire , de 
donner un minoratif ou un purga¬ 
tif plus fort, ôc même de le répéter. 

La nourriture la plus convenable , 
font les carottes ^ les feorfoneres , 
les fallîjfîs , les afperges les chmix- 
jfleurs s les endives ^ le celeri , le ris j, 
du gruau d’avoine , des œufs au lait, 
de la crème brûlée , des pommes ôc 
des poires en compotes mangtes chau¬ 
des, la viande de poule & de veau, peu 
de pain ôc beaucoup de bouillon. Il eft 
permis à ces Malades, il leur eft même 
utile de faire ufage à leur foif d’une 
boiffon convenable. Ils ne doivent pas 
le raflalier à dîner , ôc doivent foupet 
légèrement. Si l’urine n’eft pas échauf¬ 
fée, ôc qu’il n’y ait point d’autres indi¬ 
ces du trop de chaleur, ou h les forces 
manquent, ils peuvent boire du vin blanc 
avec de l’eau, ôc même fans eau i dans 
ce cas J il convient encore de prendre 
de tems en tems une cuillerée de vin 
d’Efpagne, ou quelques cuillerées de bon 
vin ordinaire, avec du bouillon ou avec 
de l’eau chaude ôc un peu de fucre. 

Il eft falutaire de prendre du mouve¬ 
ment , mais il faut qu’il foit modéré i 
les frottemens avec de la ftanelle ou un 


( i(r •} 

drap fin, fur les bras, les cuiïTes, les jam¬ 
bes., les reins, le dos, le ventre , pro¬ 
portionnes aux forces , font d’une très- 
grande utilité. 

Les liqueurs., la pâtiflerie , la grai/Te , 
les alimens m-o/îîers & de difficile di- 
geftionle froid,, les effiorts , les ttou- 
ble*le l’ame font très-nuffibles. Rien ne 
retarde & ne contrarie plus la vertu des 
Pilules Toniques que les chagrins & la 
trifteffe, puifque les effets de ces paffions 
font exaélement oppofés au méchanifme 
par lequel ce remede agit, (a) 

S’il prend des fueurs aux Malades , 
pendant la cure ou la convalefcence, ou 
meme après, ils doivent s’y prêter, & 
même les féconder. Les lavemens à l’eau 
& au vin , avec différens ingrédiens fé¬ 
lon les circonftances, font d’un grand fe- 
cours pour débarraffer , défobliruer & 
fortifier. 

On fe fert avec fuccès , fur la fin de 
la cure , des bains de vapeurs & des bains 


(a) Hoffman, Tom. III,, Cap. XIV, de Hydrop. 
Ex omnibus verb iis quæ licut ad alias chronicas paf- 
fiones, ita etiarn m-aximè ad Hydiopem conferre fo-* 
lent ; principem ferre locum teneiit jnimi pathemata 
præfertim vero diuturnus animi mœror anpor, cui 
tanta ineft vis atque pctentia , ut vifceribus. fibrifque 
motricibus vigorem tonum ac robur fubftrahendo lan- 
guidum fanguinis çiiculum & çseciÇÛonma fuppref- 
£guem groducat, 



{ecs pour brifer , atténuer & reToudre 
les reftes des humeurs épaiffies & pâ- 
teufes , pour procurer des fueurs , &c 
pour fortifier les fibres relâchées ôc af- 
foiblies. 

On n’interrompt pas l’ufage des Pi¬ 
lules dans le tems des réglés ôc des hé¬ 
morroïdes. Les Convalefcens doivent 
s’abftenir long-tems des plaifirs de l’A¬ 
mour , ôc prendre tous les mois pen¬ 
dant trais jours confécutifs quatorze 
Pilules Toniques , dans la première cuil¬ 
lerée d’un potage , en foupant par- 
deflus.- 

Cette méthode fert de préfervatif aux 
perfonnes menacées d’Hydropifie , ôc les 
perfonnes du fexe la fuivent, pour pré¬ 
venir les accidens fâcheux qui ont cou¬ 
tume d’accompagner ou de fuivre le tems 
critique. 

Il eft quelquefois nécelfaire de pro¬ 
longer la cure, pour fondre les humeurs ,, 
pour lever les obftruétions, pour corri¬ 
ger la mauvaife qualité des liquides , 
pour réintégrer l’élafticité des folides. 

De tout ceci, il réiulte que les indi¬ 
cations pour guérir les Hydropifics, four 
rrès-fimples ÿ que les moyens de fatis- 
faire à des indications fi fimples font très- 
difficiles Ôc très-longs *, ôc que dans toutes. 

B 


( iS } 

îes Hydropifies invétérées , Je plus cf- 
fentiei de la cure eft de ne la point pre'~ 
dpiter. 

D’après ce que nous venons de dire,, 
le régime , ainlî que les remcdes qu’il 
eft neceftaire de donner conjointement 
dans pîu/îeurs cas avec les Pilules To¬ 
niques doivent varier félon les maladies 
Sc leurs complications, qui peuvent erre 
jointes a PHydropifte , félon leurs de¬ 
grés , félon la différence des tempéra- 
mens Sc félon Pétat aétuel des chofes^ 
Quiconque veut guérir radicalement les 
Hydropifies qui peuvent encore l’être , 
doit avoir égard à toutes ces circonf- 
tanccs, & c’eft félon les indications qui 
en refultent que la cure doit être plus 
ou moins prolongée, afin d’empêcfier les 
rechutes., 

Il eft donc important d’examiner 
quelle eft Pefpéce d’Hydropifie i quelle 
eft la caufe , fi elle eft venue à la fuite 
des maladies aigues ou chroniques., 
comme des fièvres mal traitées ^ fi elle 
dépend d’une cacochimie, cachexie, de 
la jauniffe ou du fcorbut, Scc. fi elle eft 
occafionnée par la répercufiîon d’une 
matière erefipelateufe , rhumatifmale , 
gouteufe , &c. par quelques excrétions 
habituelles fupprimées ou trop abondan» 


, ( ) , ,, 
tes Sc immode'rées, comme par des hé¬ 
morragies exceffives ; Ci elle eft venue à 
la fuite de quelques afieélions de i’ame j 
s’il y a engorgement , ou obffcrudrion , 
ou induration , ou fquirre i s’il y a des 
fymptômes qui arguent un polype ; lî 
i’Hydropifîe dépend & eft entretenue par 
un vice chaud ou froid , s’il y a une 
acrimonie alkaline, muriatique-, ou acide, 
vifqueufe & tenace -, Ci la refpiration eft 
difficile -, Cl elle devient plus pe'nible fur 
le foiri Cl le Malade fent des engourdif- 
femens autour du cœur-, fi après un lé¬ 
ger mouvement il furvient des palpita¬ 
tions & des battemens des carrotides -, s’il 
y a alte'ration 5 s’il y a appétit; fi le goût 
eft naturel fi les alimens pefent dans 
l’eftomach; fi la tumeur cède aifément à 
l’impreftion du doigt, ou fi elle réfifte; 
s’il y a immobilité ou roideur des' mem¬ 
bres ; fi les jambes font rouges, enflam¬ 
mées , ouvertes, ulcérées ; s’il y a .cra¬ 
chement de fang ; s’il en coule par les 
narines ; quelle eft l’haleine ; quel eft 
le pouls; quelle eft l’urine , & fa quan¬ 
tité comparée avec la boiffon; fi les felles 
font billieufes, noires, liq^uides ; il elles 
fentent la corruption ; fi les parties fu- 
périeures font maigres; quelle eft la cou¬ 
leur du vifage; fi elle eft pourprée après 
les repas j fi le rentre eft douloureux y 
Bij 
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fl les parties font enflées î Ci l’enflure eil> 
venue tout-à-coup ou peu-à-peu ; fl la 
tumeur change de figure félon les mou- 
vemens du corps -, fl la peau efl; blan¬ 
che , tendue Se renitente ou flafque, li¬ 
vide Se mohffe -, fl les vents fortent, & 
fl leur flortie foulage ^ s’il y a exomphalc,,, 
ïi 1 enflure a commencée par les pieds ou, 
par le ventre ; fl c’eft la partie fupé- 
rieure ou inférieure du ventre qui s’ell 
enflée la première i quel eft le fexe ; fl 
les réglés paroiflent^ & comment*, fl k' 
Malade a eu des enfans s fl la rumeur 
eft indolente ; fl elle pefe fur les parties 
génitales i fl les mammelles font gon¬ 
flées, &'c.&c. Celfedit: eiimreôi'e cura- 
turum ejfe quem prima origo caufæ non 
fefeller.it. 

Les Agnes de l’Hydropifie de poitri¬ 
ne font la fluéfiiation des eaux dans la 
cavité de la poitrine *, quand le Malade 
Le couche d’un côté , la colomne d’eau 
du côté oppqfé péfe fur la fubftance du 
poLilmon , le vifage devient rouge , Se 
la crainte de fuffoquer oblige le Malade 
de changer bien vite de fltuation i il y 
a des palpitations, des engourdilTemens 
du cœur & des battemens des carrotides j. 
le pouls eft très-inégah il furvient une 
toux féche, fur-tout le foir*, le fternum 
eft cleve j .la foif confidérable i l’urine 
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limpide , {buvetit briquete'e ; la refpira» 
non trè^-gênée v au moindre mouve¬ 
ment du corps ou changement de- 
PAthmofphere , elle devient plus labo-^ 
rie Life. 

Les Auteurs qui alî'urent Lèxiftence 
des polypes, donnent les lignes fuivans 
pour les reconnoîtrc : des palpitations 
habituelles, augmentées par la moindre 
hnpreffion -, l’irrégularité, la fréquence & 
intermittence du pouls, s & enfin des 
étouffemens fréquens fans caufé mani- 
•féfte. 

Ces lignes, s’ils exiftoient avant l’Hy- 
dropilie , & s’ils fubfiltent après l’éva¬ 
cuation des eaux, arguent des concré¬ 
tions poly^ufes près de la- fource vi¬ 
tale. 

L’Afcite fouvent fe diftingue très-dif¬ 
ficilement de l’Hydropilîe enkiftée j les 
Hydropiques fentent , dans le tems de 
la formation du kifte , une douleur 
pungitive &c une tenlîon dans la partie 
cellulaire du péritoine v le ventre eft plus 
laillant , & fuit moins les mouvemens 
du corps ; larefpiration eft moins pénible-, 
l’appétit le conferve mieux , la foif eft 
moindre -, la proportion de ce que le 
Malade boit eft égale à. ce qu’il rend 
par les urines. , ôc le vifage eft moins 


change que dans VAicite •, rabattement 
& foLivent Ja difficulté de refpirer & une 
petite toux accompagnent Pcnhure dans 
cette maladie y dont les fymptbmes de¬ 
viennent d’abord très-férieux j l’urine efl: 
rouge & briquetee , l’œdeme des jambes, 
qui précédé ou fuit prefque toujours l’Af- 
cite , ne furvient qu’à la longue dans 
rHydropifie enkiftée. Cette maladie 
n’empéche point la grolTeffe j les menf- 
trues quoique déréglées fe déclarent en 
plus grande quantité que dans l’Afcire; 
les remèdes qui conviennent dans l’Af-* 
cire n’ont que très-peu d’aétion fur une 
rumeur enkiftée ; i’une de ces Hydro- 
piiies peur furvenir à l’autre. 

Les parties moyennes d|^ ventre fe 
rumefient les premières dans la Tympa- 
nite , la rumeur eft moins pefante que ' 
dans l’Aicire i dans la Tympanite , la 
peau eft blanche, tendue, élaftique, re- 
nitente i dans l’Afcite , elle eft ftafque, 
molafte, verdâtre, la tumeur tympani-, 
tique ne fuit point les mouvemens du 
corps, le pouls eft un peu accéléré 6c plus 
dur dans la Tympanite *, dans l’Afcite, 
il eft plus foible & plus lent. Ces deux 
maladies fe trouvent très-fouvent com¬ 
pliquées , l’une même ne fçauroit trop 
long - tems fubftfter fans o.ccalîonner 
l’autre,. 


Dans la Tympanite abi!ominaIe , les 
venrs ne Torrent que rarement, & les 
Malades ne s’en trouvent point foula¬ 
ges •, le ventre n’clè n«i libre , ni trop 
reiferre , ' il eft a-ife à émouvoir , mais 
tous les remèdes ne font qu’un très-pe¬ 
tit changement dans cette maladie. Dans, 
la Tympanite inteftinale, les venrs Tor¬ 
rent plus Touvent, les Malade? s’en trou¬ 
vent foulages , &c les remèdes font un 
effet plus marqué.. 

Dans la Leucophlegmatie ou l’Ana- 
farque, la tumeur eft plus ou moins 
fluide, ou pâteufe ou emphyfematfque ”, 
ces différences fe reconnoiffent au taét». 
Plus la tumeur eft renitentc ôc pàteufe , 
plus la cure' eft longue eft difticile. La 
rumeur qui cede à la plus légère impref- 
flon fans^ réaétion eft d’un très-mau¬ 
vais fîgn^ ,-en ce qu’elle marque que 
la mat ^re^ hydropique n’eft plus con¬ 
tenue dans Tes propres vaiffeaux , qui 
font dans un état d’atonie & de macé¬ 
ration. 

Les Agnes de la ténacité font la dou- 
î-eur, l’anxiété, la gene & la lenteur de 
l'a circulation & des fée retiens ; fia ces 
figues fe joint un froid manifefte, alors 
la ténacité eft froide , pituiteufe , phleg- 
marique ”, mais fi au contraire on y trou¬ 
ve une chaleur , une fechereffe notable,, 


alors la ténacité eft chaude , bilieufes 
atrabilaire. 

PROGNOSTIC. 

Les Hydropiques qui font fujets à des- 
afFeétions violentes de l’ame , fur-tout 
ceux qui ont des chagrins vifs, Sc qui 
font plongés dans une grande triheffe 
guérifTent rarement ou jamais , fi cepen¬ 
dant Tun ou l’autre en réchappe , la re¬ 
chute fera toujours à craindre, à moins 
que la caiife ou l’objet de fes affecb’ons' 
pLîilTe fe détruire j la cure devient d’au¬ 
tant plus difficile que les parties fupé- 
rieures maigriffent & que les inférieures' 
augmentent par l’enflure*, la tumeur qui 
cède tout-à-fait comme de la moele 
fans réaéfion , & celle qui eft abfolument 
dure 5 jointe à fimmobilité des mem¬ 
bres , eft d’une très - mauv^^jefpéce.. 
L’Afcite purulent eft incurabl^’rAfcite 
avec la Tympanite ôc. la JauniflTe eft- 
mortel. 

Le prognoftic fe tire des forces qui 
reftent de l’intégrité ou de Taffedtion 
des parties organiques , de l’épaiffiflfe- 
menr & de la ténacité des humeurs , 
du degré de leur acrimonie , de l’élaf- 
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ticité & du re/Tort, ou de i’aüonic ^ de 
l'inertie des parties motrices , de Ja lé- 
lion des fondions & de l’effet des re- 
medes. 

Le ventre douloureux, rendu , reni- 
tent , ou quand il tombe mol & daf- 
que des deux côtés , lorfque le Malade 
eft couché ; le vifage d’une couleur oli¬ 
vâtre, les yeux enfoncés , errans ou fi¬ 
xes , le regard fombre , un afToupide- 
ment continuel , la langue charcree & 
gercée , l’inégalité & la foibleffe du 
pouls , une petite toux féciie , prove¬ 
nante de la dilatation & de la rétro— 
prefîîon du diaphragme , les déjeâions 
noires, copieufes , putréfiées , l’urine 
iixivicile , & le fang qui fort goutte à 
goutte par les gencives ou par les na¬ 
rines , font d’un très-mauvais augure. 
C’eft encore un mauvais ligne , quand 
les Hydropiques n’ont pas foif, avec 
des fymptômes graves. En général , la 
cure devient d’autant plus longue, plus 
difîicilc , ou toait-à-fait impraticable , 
félon que les caufes font plus fortes ou 
plus invétérées. 


C 


( ) 


O B SE R FA T10 N 

PREMIERE- 

^mdu avec Anafarque univerfd ^ caufé 
pizr d&s ohJii'UÔiiOTLS» 


TN homme de quarante-cinq ans , 
^ d’un tempérament ianguiu , bil- 
lieux , fencoit depuis dix-huit mois des 
embarras dans le bas - ventre , & kir- 
tout vers la région du foie. Maigre 1 Li¬ 
fo ae de différens remedes ^ l’enHure le 
déclara aux jambes à la région hy- 
pos:raftique -, pour la diffiper , on em¬ 
ploya les hydragogues , & pour la pré¬ 
venir on prefcrivit un régime auEere , 
fec 5 on recommanda fur-tout 1 abia- 
nence de la boiffon. L’enflure fl.fpa- 
rut après l’ufage des hydragogues & 
des diurétiques mais au bout de quel- 
nues jours elle reparut plus roxte que 
la première fois. On répéta les memes 
remedes , qui furent fruvis a peu près 
des mêmes effets ,'c’efta-dire qu ils di- 
minuoient & qu’ils évacuoient ptelqu en 
entier la matière hydropique , pour I» 
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'deuxieme Sc pour la rroi/îe'me fois ; mai^. 
à la quatrième rechûte les liydragog:ues 
ne produilirenr plus les memes effets : 
ils mettoient le Malade dans un état, 
d’eretifine de douleur 8c de mal-aife ; 
le lommeil fe perdoit ,, l’urine devenok 
plus rare, plus rouge & plus briquetee, 
la relpiratioii plus difficile , la fojf plus 
urgente & le pouls fébril. Le Malade 
avoit un dégoût univerfel pour tous les 
alimens , fur-tout pour la viande & les 
bouillons. Tous les membres etoient dans, 
un état de roideur & d’immobilité , & 
Tenflure recevoit à peine l’impreffion du 
doigt. 

Dans cet état, le Malade prit les Pi¬ 
lules Toniques, ttois jours de fuite , dix 
le matin à lix heures, dix à huit heures, 
ôc dix à dix heures. Sur chaque prifede 
Pilules il avaloit du bouillon , ou d’une 
tifane faite avec le chiendent Sc la ca- 
nelle ,«on y ajoutoit des rai (ins de Co¬ 
rinthe, ou miel, au goût du Malade. 
Le quatrième jour on interrompoit les 
Pilules , pour les recommencer le cin¬ 
quième , & ainfî de fuite. La nourriture 
croit humectante & délayante; il prenoit 
matin ôc foir un bouillon fait avec une 
demDîrvre de veau réduit a une chopi e 
ôc demie ; on y faifoit bouillir , le tei. $ 
C ij 


Cju'il faut pour cuire un œuf frais , deux 
poignées d’endives & une poignee d oleii- 
les. il prit la moitié de ce bouillon le ma¬ 
tin, entre la première Sc la fécondé priie 
de Pilules, & l’autre moitié l’après-diner^ 
Dans chaque bouillon on faifoit fondre un 
demi-gros de iel ammoniac. ^ ^ ' 

Comme le Malade etoit tres-alterc , 
il buvoit beaucoup les premiers jours, & 
il enhoit davantage. Au bout de fix jours 
cependant les urines commencèrent a 
percer s on augmenta la dofe des Pilules 
de cinq, & deux jours après de dix-, de 
façon que le Malade en prit vingt à la 
fois, c’ed-à-dire foixante par jour. Dans 
les vingt-quatre heures-il eut quatre a 
cinq felles d’une matière glaireufe , bi- 
lieufe i les cxcrémens changèrent rres- 
fouvent de couleur s le quinziéme jour 
de la cure , il rendit même du lang noir, 
fœtide,, corroairpu avec les excrémens. 

L'appérit & le fommeil revinrent , la 
foif tomba , & à la fin de la troifiéme 
femaine les urines coulèrent librement 
& en quantité s le Malade., qui aupara¬ 
vant étoit incommodé par une toux fe^» 
che , & par une gêne ati-delTus du dia¬ 
phragme , crachoir en abondance une 
matière épaiffe , tenace , vifqueufe , & 
ii furvenoit des fueurs t malgré toutes 
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CCS excrétions , cependant la tunaeuf 
ne diminuoic point , parce que 1 hiir- 
meur hydropique étoit il tenace & il 
pâteufe qu’elle fembloit -occuper plus 
d’elpace a mefure qu’elle fe delayoit & 
qu’elle s’atténuoit. Pour rendre le bouil¬ 
lon plus adtif , on le faifoit avec 
deux poignées de fumeterre ; quand 
il ctoit pafTé , on y failoit fondre 
deux fcrupLils de fel de tartre s il en 
prit la moitié le matin & le refte 1 a- 
près-dîner. 

Sur la fin du mois, l’enflure fe prêta 
beaucoup mieux, & le pouls devint in¬ 
termittent je. preferiv-is la medecine 
fuivante : 

Du jalap , ? deux feru* 

Du tartre v i triolé, S pnles. 

Du nitre purifié , un fcrupul ÔC 
demi. 

Mettez le tout dans une phiole , ajoii- 
tez-y une once & demie d’eau com¬ 
mune , & une demi-once de fyrop de 
chicorée compofé & une goutte d’huile 
de clou de gérofle , pour une médecine , 
à prendre à la fois , chauffée au bain- 
marie. 

Comme les humeurs avoientété prépa^ 
C iij 
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rées, le Malade rendit une grande quan¬ 
tité de matières giaireufes. Le lendemain 
étoit jour de repos. Le fur-lendemain 
il continua les Pilules & les bouillons à 
l’ordinaire. 

Le cinquantième jour de la cure l’en¬ 
flure fut confîdérablemcnt diminuée ; le 
Malade fe fit frotter deux fois par jour 
les bras ^ les jambes, le ventre , les reins 
& le dos avec un marceau de flanelle ; 
il fe promena dans fa chambre & dans 
le jardin. 

Il prit , les jours qu’il interrompit les 
Pilules , un lavement fait avec deux 
verres de bouillon & un verre de vin 
blanc •, on y faifoit fondre deux feru- 
piils de fel ammoniac. Le Malade garda 
ce lavement tant qu’il put , en fe cou¬ 
chant tantôt d’un côté , tantôt de l’au- 
tte , en fe frottant tout doucement le 
ventre. 

Il continua ainfi deux mois, l’enflure 
fut comme diflipée ^ le Malade cepen¬ 
dant. ne fe fentit point d’appétit, i’efto- 
mac fut gonflé , &c i’efprit inquiet j il 
prit une médecine ordinaire faite avec 
aine once ôc demie de manne , un gros 
<le rhubarbe, un fcrupul de nitre ôc une 
once de fyrop de chicoré compofé. 

Le lendemain de la médecine il prit 


trois fois par jour un verre de ce vin 
médical , qu’il continua une iemaine. 

Une once de bayes de genievre, une 
demi-once de bayes de laurier i faites- 
en une poudre grolïiere, pour la mettre 
Cil infufion pendant vingt-quatre heures, 
avec trente onces de bon vin blanc , fai¬ 
tes la colacLire. 

- Comme les excrémens étoient très- 
fœtides & fentoient la corruption , on 
ajoutoit aux lavemens qu’il prenoit ( cha¬ 
que jour un , ou au moins un tous les 
deux jours ) un gros 6c même davantage 
d’efprit de nitre dulcifié , ou trois ou 
quatre cuillerées de vinaigre. 

Une demi-heure avant le dîner , il 
prit douze gouttes de cette mixtuie : 

De l’efprit de fel ammo-'J 
niac anifé, ( 

De la teinture d’écorce l un deini- 
d’orange, ( gros. 

De la liqueur minérale ( 
d’Hoffman, J 

Mêlez le tout. 

Ces remèdes lui faifoient jetter beau¬ 
coup de vents j l’appétit & les forces re- 
venoient, mais l’enflure reparut de nou¬ 
veau; il reprit les Pilules Toniques, en 
continuant le vin médical. Au bout de 
trois femaines l’enflure fut totalement 
Civ 


diffipée. Je fis appliquer un emplâtre fie 
ciguë fur la partie la plus affedée du 
foie. Le Convalefcent continua encore 
pendant deux mois à prendre tantôt le 
bouillon , tantôt le vin medical, Sc tous 
les trois ou quatre jours un lavement , 
& on éloignoit petit â petit les prifes 
des Pilules ; il les interrompoit pendanr 
trois jours i il les prenoit deux jours de 
luite j il reftoit fix jours fans en pren^- 
fire -, enfuite il les prenoit tous les quinze 
jours i & enfin , jufqu’au rëtablilTement 
entier , il continuoit d’en prendre tous 
•les mois , trois jours de fuite , quinze â 
la fois , â l’entrée du fouper , dans la 
première cuillerée d’un potage, (a) (b) 
Les eaux de la première Hydropifie 
s’évacuent toujours afiez facilement j 
mais .les rechutes qui ont toujours cou¬ 
tume de furvenir ( foit parce qu’on ne 
cherche point à remédier â la caufe pri¬ 
mordiale du mal, ou que cette première 
caufe ne puilfe point fe guérir, tels que 
peuvent être un fquirre , une obllruëlion 
confidérable , trop invétérée , un aneu- 
rifme , un polype, dcc. ) réfiftent fouvent 


(a) Hyp. Aph. XII, s. 2 . 

( P ) Cell. Libr. IV , Cap. 5, Qiiomodo quifque aeger 
fe refecerit , codem fanus utatur, nam redit huic im- 
bccilliîas fua , nifi iifdcm defenditur bona vaictudo 
quibus reddita eft. 
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jux rcniecies les plus forts , comiTié cc 
cas nous le prouve avec mille autres» 
En voici les raifons. Les eaux de la re¬ 
chute font toujours plus epailTes, la cir¬ 
culation des humeurs eft plus rallentie, 
les eaux deviennent encore plus dcnfes 
par leur féjour , elles croupilfent , de¬ 
viennent tenaces & ineptes à être ab- 
forbées *5 & quant même les eaux con- 
ferveroient leur première fluidité, à la 
fuite d#plufleurs rechutes elles ne pour- 
roient cependant plus etre abforbees , 
parce que les vaifléaux abforbans font 
boLiché's, engorgés & obftruéspar une 
matière tenace , vifqueufe , & ptree 
qu’en même-tems les folides tombent 
dans une fl grande atonie, que les vaif— 
féaux perdent leur diamètre , & ne peu¬ 
vent plus ni abforber , ni conduire, pas 
même les liquides les plus tenues &c les. 
plus fluides. Ceft dans ces circonftances 
qu’on confeille quelquefois la Paracen- 
thefe. Quels en font les avantages , & 
quels fuccès doit-on en efpérer ? Que 
faire dans ces cas ? Infllter fur les hy- 
dragogues , c’eft à coup fur empirer le 
maU on ôte le peu de fluides quirefte, 
les liquides fe condenfent davantage 
f’atonie des folides augmente, les fymp- 
tômes .de la maladie aggravent 3 . & tout 


va de mal en pis. Ces fortes de remedes 
ne conviennent pas d’ailleurs à des in- 
teftins tels qu’on les trouve dans les re¬ 
chutes des Hydropihes. Une grande par¬ 
tie de la cure ^ h elle peut encore fe 
pratiquer , dépend de la prudence du 
Médecin , de la docilité & de la patience 
du Malade. Les bons effets des remedes 
ne peuvent être que très-lents dans ces 
cas. Les Malades , fe voyant toujours 
dans le même état , fe laffent #e conti¬ 
nuer des remedes qu’on ne doit ceffer 
de mettre en ufage , tant que les mêmes 
indications fubffftent. Ce n’eft qu’infen- 
ffblement qu’on peut délayer &c atténuer 
les humeurs épaiffes, & réfoudre lesobf- 
trueffions , & ce n’eff: que par des re¬ 
medes proportionnés à l’état aéluel de la 
foibleffe des parties motrices qu’on doit 
entreprendre de les fortifier. ( a ). 

On étoit obligé , ainff que cela arrive 
quelquefois , de fufpendre l’ufage des 
Pilules Toniques ; quelquefois même il 
faut préparer les Malades avant que de 
les employer^ comme nous l’avons déjà: 
obfervé. 


(a) Et utl in maquis rebus peificiendls tempore 
fufticiente opus eft, iîc parircr id valet in ariis operious. 
Hoü'm. in Prifat, Tom IV. de Vifeerum iabe. 



pour réafïîr dans les ope'rations indi¬ 
quées en pareil cas, il faut préparer un^ 
partie des humeurs denfes, tenaces, par 
les incififs , par les délayans, par les at- 
tenuans -, il faut la rendre alfez fluxile ôc 
allez tenue ( meme au rifque d’augmen¬ 
ter l’enflure , ainfi que cela efl: arrive ) 
pour qu’elle puilfe être abforbêe par les 
embouchures «Se pores des vailTeauxmis 
en aêlivitê requife. On évacue petit à 
petit ce qui a été ainfi difpofé,par les 
excrétoires les plus convenables , puis 
on attaque une autre partie , &c on l’é-, 
vacue de mêmece qu’on répété autant 
de fois qu’il efl: néceflfaire , en méuagcanc 
toujours les^forces» 

Pendant cette cure l’enflure reparut, 
comme elle revenoit quand on infifloic 
fur les hydragogues &c fur un régime 
fec -, mais avec cette différence , que^la 
matière de la rechute devenoit roujoiirs 
plus pâ:eufe de tenace , tandis qu’elle étoic 
plus fluide dans la rechute qui efl: furve- 
nue pendant notre cm:e. 

La rechute dans les Hydropifles efl 
occafionnée ou par un fimple relâche¬ 
ment des folides, ou par la trop grande 
fluidité des liquides, ou bien par la té¬ 
nacité des humeurs , par leurs engor- 
<?emens , ou par des oblfruélions qui 
n^ont pas été enlevées. Si la rechute clé-. 


( ) 

pend des deux premières caufes, on peur 
la prévenir par une nourriture conve¬ 
nable , par des reftaurans ôc des toni¬ 
ques gradués s mais fi elle dépend des 
dernieres caufes, comme dans ce cas-ci, 
il faut plutôt avoir égard aux obftruc- 
tions , aux engorgemens, à la ténacité 
& à l’acrimonie des humeurs, qu’à l’Hy- 
dropiiie elle-même , dont on tenteroit 
vainement la guérifon , fi on ne cher- 
choft point préalablement 1 en détruire 
les caufes. 

Quand les obftruétions ou les endur- 
ciffemens font fort conhdérables ^ il faut 
bien du tems , beaucoup de confiance 
& de circonfpeétion’ pour les réfoudre ^ 
on n’y parvient que- par le moyen des 
évacuans toniques , accompagnés par¬ 
tout des réfolvans & des humeélans 
convenables & choifîs, poffédans en ou¬ 
tre^ une vertu alimenteufe r c’èft ce que 
notre méthode a coutume d’effeéluer. 

Si les apéritifs végétaux ne fuffifent 
point, on en employé de plus puifTans, 
tirés du régne minéral. 
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O B S E R VA T I O N 

deuxième. 

Afc'm caufé par des olfiruêtions & des 
hémorrhagies. 

U N homme de trente-cinq ans , d’un 
tempérament vif^ fanguin , colé¬ 
rique , eiîuyoit des pertes de fang fi con- 
fidérables par les hémorrhoïdes,, qu’il 
tomboit dans un état de langueur ôc 
d’abattement , au point de ne prefque 
plus pouvoir parler. L’œdême des jam- 
laes iurvint bientôt *, le ventre fe tu¬ 
méfia , & quoiqu’il éroit très - dillen- 
ciu par des maiieres {ktueuiès , la iluc- 
tuation fe fentoit airément -, les' par¬ 
ties fupérieures avoient beaucoup mai¬ 
gri -, le pouls éroit petit , dur , Turine 
crue , la foif confiderable , la couleur de 
la peau pale , .cendrée , le fommeil in¬ 
quiet & l’appétit abfolument perdu. Le 
Malade prit pendant fix femaines toutes 
fortes d,e remedes fans fuccès. Je fus en¬ 
fin confulté. Je portai mes vues à ra¬ 
mollir , à déboucheries engorgemens & 
les obilrudioDS ^ à délayer de à évacuer 
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Tout doucement les Hatuofités & les ftH 
rofités , & enfin à redonner le refiort & 
les forces aux parties languilîantes , & 
a reparer les bons fucs, qui avoient été 
enlevés par la perte ; on remplit ces 
indications par la méthode fuivanre. 

Le Malade prit trois jours de fuite , 
chaque jour , trente Pilules Toniques ^ 
dix à fix heures du matin , dix à huit 
heures Sc dix à dix heures j fur chaque 
prife de Pilules, il avaloit ou un bouil¬ 
lon, ou du petit lait préparé avec l’a¬ 
cide du citron -, on ajoiitoit fur chaque 
taffe de petit lait un peu de fucre , de 
la canellc piilvérifée , ou du fuccin, ou 
des yeux d’écrevilfes, au goût du Ma- 
laoe , qui en but à fa foi fi il interrom¬ 
pit les Pilules le quatrième & le cin- 
•quiéme jour. Le quatrième , il prit le ma¬ 
tin un lavement de dix onces de petit 
lait tiédi, auquel on ajoutoit deux gros 
caneile bien piilvérifée. Le cinquième 
jour, il prit un lavement fait avec deux 
verres de bouillon & un verre de vin; 
on fit délayer & fondre dans ce lavement 
un demi-gros de la poudre des Pilules 
Toniques 3 il retint cha ]ue lavement le 
plus qu’il pût, avec les précautions in¬ 
diquées dans le cas précédent. Le len¬ 
demain il revint aux Pilules Toniques , 
qu’il prit pendant trois jours, iUesdif- 
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continua le quatrième & le cinquième 
jour pour reprendre les lavemens , & 
ainfi de fuite pendant deux mois. 

Si à la lonmie le petit lait répugnoit, 
,on pourroit lui fubftituer des bouillons 
huraeaans , rèfolutifs , préparés avec 
des racines récentes de feorfonere , de 
-chiendent., de chicorée , d’orange douce, 

d’ofeille , &c. r -i 

La nourriture doit être legere, facile 
à différer, un tant foit peu aromatifée 
& rdfaurante -, il eft bon de faire plu- 
fieurs repas par jour, & de ne manger 
que peu à la fois. Une cuillerée de vm 
de Canarie ou de Malaga , doit précé¬ 
der les repas la tifane ou le petit lait 
fert de boiffon ordinaire *, le Malade en 
buvoit à fa' foif, de même que de l’eau 
trempée avec du bon vin. Au defaut 
de vin d’Efpagne , on peut donner ou 
un peu de rôtie au fucre , ou du fyrop 
de vin. 

Le quatrième jour de la cure , les uri¬ 
nes coulèrent plus abondamment , & 
le Malade eut trois , quatre à cinq fel- 
les dans les vingt-quatre heures , & il 
jetroit beaucoup de vents. Au bout de 
quinze jo.urs il fe, trouva beaucoup fou- 
hgé, & le ventre défenfla. 

A la fin du mois, le ventre étoit mol, 
fouplc, l’appétit &c le fommeil étoieut 


bons & les forces reveiioient. Les aîi- 
mens /l’incommodèrent , lorfqu’il en 
prit une portion un peu trop forte , 
pour y obvier J il lit quatre repas par ; 
jour. 

Le foixante-dixieme jour de la cure, 
le Malade n’avoit plus aucune apparence 
d’endure , il fe lava par propreté les 
pieds dans l’eau tiède , & fur le champ , | 

ils fe tuméfièrent ; pour y remédier , je j 
lui ai confeillé de baigner fes pieds dans 
du vin chaud , de les frotter avant Sc ! 
après ce bain , avec un morceau de fia- ' 
melle .chauffée fur la fumée des aro- 
mats. 

Pendant plufieurs mois de fuite , il 
prit trois grains de maffich, une demi- 
heure avant chaque repas , & il obferva 
le régime que nous avons indiqué pour 
fe péferver de rechute , & s’affurer une 
guerifon parfaite. 

Dans les alfeétions afeitiques, on ne 
doit évacuer les férofités déplacées & 
accumulées, que par des remedes toni- 
■qiies, & cela encore tout doucement , 
avec circonfpeétion & ménagement , 
pour ne pas diffiper en même-rems le 
peu de forces refilantes -, il faut au con¬ 
traire fe donner tous les foins pour con- 
ferver la vigueur vitale, tant par les re¬ 
medes, que par une nourriture choifie, 
donnée 



donnée à propos , afin de gagner alTez 
de rems pour fe défaire petit à petit des 
humeurs afeitiques , & pour redonner 
peu-à-peu le ton & le refibrt aux fibres 
languiilantes. 

L’ouverture des cadavres afeitiques 
fait voir que ion mal tire le plus iou- 
vent fon origine du foie vicié •, de-la 
font aulTi quelquefois occafionnées des 
hémorrhagies très-funeftes. 


O B SE R VA T I O N 

TROISIÈME. 

Afcite , avec commencement de Tympanite , 
furvenu à la fuite cdune fièvre quarte. 

U N homme de cinquante ans , d’un 
tempérament fanguin, vif, très- 
colérique , bouillant & emporté, grand 
buveur , fut attaqué au milieu de l’hiver 
d’une Pleuréfie avec une toux catarhale j 
le Malade fut rétabli par les foins de fon 
Médecin -, la toux cependant l’incommo- 
doit toujours. Pour s’en délivrer, il prit 
du miel fouvent & en quantité -, au bouc 
d’un mois, le Malade fut faifi d’une 
fièvre quarte très-rebelle j il prit le quift'' 
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qiiina à forte dofe •, l’enflure peu après 
fe déclara au ventre, avec fluâuarion&r 
une forte tenfion ^ les pieds enflerentde 
meme, & les parties fupérieures mai¬ 
grirent j le Malade étoit privé du fommeil 
& de l’appétit-, il avoir une grande alté¬ 
ration , avec une langueur univerfelle y 
le pouls étoit dur & l’urine rouge , bri- 
quetéc -, malgré les avis d’habiles Méde¬ 
cins , le mal empiroir. 

Je lui fis prendre, trois Jours confé- 
cutifs, chaque Jour quinze Pilules Toni¬ 
ques j Içavoir, cinq à fix heures du matin,, 
cinq à huit heures, & cinq à dise heures.. 
Il relia deux jours fans prendre de Pilules v 
chacun de ces deux jours le Malade pre- 
noit le matin un lavement de fix onces 
de bouillon , dans lequel on délayoit 
un demi-gros de la poudre des Pilules 
Toniques ; fur le foir , il prenoit un 
deuxième lavement , fait de dix onces, 
de petit lait citro.né , auquel on ajouroit 
quarante grains d’yeux d’écrevilTes ôc 
deux gros de canellc pulverilée -, il ^ar- 
doir chaque lavement tant qu’il lui etoir 
poflible. 

Le cinquième jour, le Malade reprit 
des Pilules pendant trois jours, de la 
même maniéré qu’il a été dit ci-deffus,, 
8c continua ainlT pendant deux mois. 

Dans les vingt-q[uarre heures le Malade 
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buvoit au moins vingt onces de petit 
lait citroné , après y avoir mêlé trente 
grains d’yeux décrevifles & un gros de 
canelle pulvérifée, avec du fucre, ou fans 
fucrei les deux premiers jours de cette 
cure , le Malade n’avoit pris pour nourri¬ 
ture que du bouillon & du petit lait citro¬ 
né , chauffé chaque fois s les autres jours ü 
mangeoit' à dîner une foupe avec un peu 
de Doule, ou du veau, du-ris, du vermi- 
gel , du gruau d’avoine, des légumes ^ le 
foLiper étoit encore plus léger-, le vin 
'étoit interdit-, il buvoit de la tifane or¬ 
dinaire , quelquefois la limonade étoit 
permife. Dans l’état de convalefcence, 
on cLiifoit des fleurs de camomille dans 
de l’eau , & après avoir entoüré le 
corps nud d’un drap & d’une couverture , 
on en déterminoit les vapeurs vers le bas- 
ventre -, & pour les multiplier on éteignoic 
des cailloux ardens dans la décoélion j 
pendant ces opérations le Convalefccnt 
fe faifoit frotter le ventre , les reins Sc 
le dos. 

Comme il étoit très-colérique , pour 
lui ôter les occafions de fe fâcher, on 
lui confeilla de fe faire tranfporter ail¬ 
leurs , jufqu’à fon parfait rétabliffement -, 
il le fit, & eut la fatisfaéfion de retourner 
ûhcLz lui bien portant». 


La fièvre eft fouv^nt un moyen duquel 
la nature le lerr pour fe débaralTer des ’ 
caufes morbifiques, & il efi: de la prudence ; 
d’un Médecin de l’aider dans fies lalutaires ; 
entreprifes & de les féconder. ^ 

Si l’on avoit infillé allez long-tems fur 
l’ufage des humedans, des apéritifs & 
des toniques modérés, fans avoir égard 
a la fievre, mais à fa caufe ( j’entens ^ 
les engorgemens & les obfirudions} les , 
mouvemens fébriles eux-mêmes furve- i 
nus fi à propos auroient fait parvenir . 
les humedans , & les apéritifs jufqu’d 
la matière obftruante pour la délayer peu- 
à-peu & l’attenuer jufqu’à fa parfaite 
réfolution. Le quinquina , bien loin 
d’avoir été avantageux dans ces circonf- 
tances, a empiré le mal & a mis le ^ 
Malade dans une état défefpéré. 

Les mouvemens fébrils, modérés fous 
la diredion d’un Médecin prudent & 
circonfped , peuvent être d’un fecours 
fans égal dans la plus grande partie des 
maladies. 

Le miel polTédc elfedivcment une 
vertu favonneufe^ déterfiye, qui a fon 
grand mérite, lorfqu’il efi: fufiîfamment 
délayé, donné modérément & par inter- 
vale i mais le miel pris en quantité, par 
un fujet colérique , réchauffera , le 


defféchera, & favorifera les obftriidtions^ 
& meme les endurcilTemens par fa qualité 
fpirirueufe , faline , huileufe. 

Les excrémensou pour mieux dire 
le petit lait , bu alTez copieufement, 
fortoient par intervale par le bas, par jet , 
avec une grande exploiîon fonore -, le 
long ufage de ce petit lait, joint à l’ufage 
continuel des Pilules Toniques, accom¬ 
pagne d’un régime de vie humeélant 5, 
convenable , avoir humecté, délayé & 
■atténué les humeurs é^a.i{[es arrêtées 
dans lesvaiffeaux obftrues, & leur avoit 
rendu leur- fluidité naturelle il avoir en 
même-tems arrofé- les parties motrices, 
rigides & deflechées, & il leur avoit ainfi 
redonné leur flexibilité tonique, pour 
achever peu-à-peu à déboucher les vaif- 
feaux encore obftrués ôc à. ramollir les 
endurciflemens reflans. 


O B S E R VA T I O N 

Q U A T R I É M E.. 


Cachexie iôlerique avec Afcite, 

A Près avoir mis en ufage difFérens 
remedes dans un Afcite précédé 
d’une Cachexie iélcrique ^ on employa 
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enfin la ficillc. Le tout cependant 
alla de mal en pis. On demanda mon 
avis, qui fut que la Malade prendroit tous 
les jours , foir & matin , un bouillon, 
dans lequel on faifoit bouillir chaque 
fois une demi - poignee de fumeterre. 
Qtiand il était paffe , on y faifoit fondre 
quinze grains de lel ammoniac ôc huit 
grains de fel d’abfynthei la Malade con¬ 
tinua ce bouillon pendant quinze jours, 
avec le régime que je; confeille aux Hy¬ 
dropiques». 

Après ce bouillon , elle en prit uu 
autre , fait avec une orange douce 
& dix grains de tartre vitriolé. Le 
huitième jour il furvinr une toux , avçe 
une grande opprefiion , ôc elle commen- 
çoit à cracher une matière épailfe , vif- 
queufe , entremêlée de fang -, rurine étoit 
rare ôc briquetée ôc la. tumeur hydro¬ 
pique , au lieu de diminuer, augmenta 
au point que la Malade craignoit de fuf- 
foquer; c’efi; dans ce cas que je fis pren¬ 
dre à la Malade les Pilules Toniques à 
la dofe de dix , avec la méthode ordi¬ 
naire. La tumeur hydropique, de pâ- 
teufe , renitente ôc tenace qu’elle étoit 
fut délayée ôc rendue fluxile, par les 
bouillons apéritifs ôc fondans , ôc par 
un régime humeéèant y l’effet fut tel 
q^u’on pouvoit l’efpérer :. les évacuations 


de la matière hydropiqiie fe faifoient â 
la fois par les felles, parles urines^ par 
la fueur &c par les crachats,, & au bout 
de lîx femaines l’enflure étoit toute dif- 
lîpée V la Malade fe plaignoit encore 
d’une toux très - incommode , avec des 
crachats blancs, pituiteux & la refpira- 
rion n’ètoit pas encore aifce. 

Elle prit chaque troifième jour dix 
Pilules Toniques à l’entrée du fouper , 
en obfervant le régime des Convalefcens 
le-matin & le foir elle avaloit un bouil¬ 
lon ,, auquel on ajoutoit huit cuillerées 
de lue de carottes exprimé y elle prenoit 
deux heures ayant chaque repas un demi- 
gros de canelle bien pulvérifée ,anêlé avec 
trois gros de fyrop de chardon-benit relie 
fuivit cette méthode pendant vingt Jours r 
elle prenoit enfuite trois fois par jour 
dans un bouillon, une gelée, faite avec 
une livre de jarret de veau,, deux onces 
de raclure de corne de cerf& une demi- 
once d’eftomac de poulets féchés rfur la 
lin de la cuilfon y on ajoutoit une poi¬ 
gnée de crelfon. 

Elle terminoit enfin la cure par pren¬ 
dre mie demi-heure avant chaque repas 
une cuillerée de fyrop de chardon-benir 
avec fept gouttes de baume dm Pérou, 
noir. 

C’eft à delfein que cette cure a. été 
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prolongée ^ ajfîn d’avoir le tcms fiiifirant 
de vaincre la ténacité des humeurs , & de 
corriger leurs mauvaifes qualités , & en- • 
fin pour fortifier les folides affoiblis, ôc i 
les mettre en état de pouvoir réfifter â 5 
de nouvelles colleélions de matières hy- ‘ 
dropiques.^ Nous avons tourné toutes nas • 
vues fur les premières caufes du mal, 
fans beaucoup nous mettre em peine des , 
effets ; & dans les Hydropifies en géné- ; 
rai , nous ne faifons pas tant attention. | 
au volume , ou à la quantité, qu’à l’ef- | 
péce de la matière hydropique ^ de à l’af- ! 
feétion des folides.- 


O B s £ R VA T I 0 N 

C 1 N Q^u 1 É M E. 

Hydropijle caufêe par des ohjîrudlmns 
froides , cacheôîi^ues y a la fuite d’une 
fièvre quarte,, 

I L refie prefque toujours , après toutes 
les maladies longuesune foiblefic. 
& un relâchement dans les folides i les 
digefiions , les fecrétions & les excré¬ 
tions fe font avec peine ; les fluides con- 
traéleiix une inertie , une vifeofité qui 
do nnent 
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<îonnent lieu aux engorgemens 5c aux 
'obfl;rud;ions, Sc cela d’autant; plutôt que 
la bile eft en moindre quantité 5 ou qu’elle 
c/l plus dégénérée. ( <3 } 

Un homme de trente-fept ans ne jfc 
crut pas plutôt quitte delà fièvre quarte, 
-qu’il devint Hydropique. Nous venons 
•de donner les eaufes de cette maladie fie- 
■condaire. 

Il fit ufage pendant deux mois du vin 
fcillitique , de différentes opiates, des cen¬ 
tres de gene/l avec le vin du Rhin , fans 
aucun autre bon effet , fi ce n’efl que 
■les urines . coLiloient un peu plus abon¬ 
damment -, la difficulté de refpirer de- 
venoit plus confidérable , l’appétit & le 
fommeil étoient perdus., les forces en¬ 
tièrement abattues , le vifage boürfoufié 
& d’une couleur plombée-, l’enfiiireaug- 
mentoit de jour à autre 5 le pouls étoit 
petit , enfoncé & intermittent. Il prit 
les Pilules Toniques à la maniéré accou- 


HofFm-aii. Tom. IV, Cent, Il III, S. IV, Cas 
I 8 3 . Et fi cor^ris habitum , quD njfier pbllet fpon- 
^iofum, flacridum , vafis . copions ÆxUibus tamen re- 
fertum confideramus in eo i do dirpofitioacm ac mi- 
ram aptitudincm ad concipiendum vifeeram labem 
deprehendamus, quùm enim in hujulmodi corporis 
curfus humorum per e.xiliora vafcula fit difficillor & 
nimià eorumdem moles partium foUdarum atqae mo- 
ii-icium robur mirificè débilitât , facile patet ratio car 
ca ad fanguineas excretiones , morbos chronicos & prx- 
Spim oedematofos inclination 
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tumee, Ci ce n’eft qu’au lieu d’un bouil-^ 
Ion ordinaire, il prenoit fur chaque dofe 
de Pilules un bouillon fait avec 1 armoife j 
il avaloir le matin, l’après-diner & fur. 
la nuit, chaque fois, un verre de ce vin 
médical : Trois gros de fummités : 

d’abfynthe , de la menthe & de la ma-, 
jorane, de chaque un gtos & demi de 
la racine de galanga , de zedoaria & de 
gingembre , de chaque un gros > une 
demi-once de femcnce de fenouil s cinq 
gros de canelle , & un demi-gros d e- 
corce d’orange ■> mêlez & hachez le tout, 
pour le mettre en infufion dans fîx pin¬ 
tes de bon vin. 

La nourriture étoit facile à digérer, 
jreftaurante, &C un peu aromatifee. 

Le fécond jour de la cure , l’urine 
couloir en plus grande quantité, & elle 
dépofoit une matière .gluante, tenace •> 
la refpiration devçnoit plus libre, & ,, 
l’appétit meilleur •, au bout de quelques = 
jours le vifage défeiiHoit, & a la fin de m 
la quatrième femaine la rumeur croit i 
comme difïipéej les forces cependant & 
le fommeil ne revenoient point i le 
Malade étoit beaucoup tourmenté des 
vents •, il interrompit les Pilules pendant 
dix jours, pour prendre trois fois par 
jour, chaque fois une cuillerée de h 
mixture fuivante ; 
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Çi. Del’effence carmina-^ 

rive de vedelius , ( un demi- 

De la teinture d’écor- T gros. 

ce d’orange, J 
De l’efprit de nitre dulcifie , deux 
Tcrupuls. 

Du fyrop de chardon-benit , deux 
onces. 

Mêlés le tout, pour en faire une 
mixture. Les vents lortoient, le Malade 
faifoit bien fes fondions, le fommeil&: 
les forces revenoient j il faifoit des 
embrocations fur fon eftomac, avec la 
liqueur fuivante, chauffée chaque fois : 

De l’efprit de vin dix onces, du 
miel deux onces, du fel ammoniac deux 
gros, & du gingembre un gros. 

Le pouls devenoit plus fort, quelque 
fois même il étoit accéléré, l’altération 
augmentoic de tems - en--tems , ôc le 
Malade buvoit à fa foif de la tifane 
ordinaire-, l’enflure fembloit reparoître. 
Le Malade reprit les Pilules, comme la 
première fois , chaque quatrième jour 
qu’il ne prenoit point de Pilules, on lui 
donnoit un lavement fait avec huit 
onces d’eau ticde & quatre onces de vin; 
on faifoit fondre dans chaque lavement 
un gros de fel ammoniac s il continua 
ainfî pendant trois femaines. 

Les humeurs épailfes de tenaces qui 

El] 


fcftoient après la première évacuation 
furent délayées, & rendues affez fluxiles i 
cette fois-ci, pour pouvoir être éliminées 
la deuxième fois j le Convalefcent, pour 
achever fa guérifon Ôc fe préferver de 
rechute, continua les Pilules de la maniéré 
c]ue nous avons indiquée. Il prit encore 
pendant quelque tems les lavemeris, le 
yin, ou le bouillon médical. 

On travailloit dans cette cure à ébran-S 
1 er, à divifer & à atténuer les humeurs 
viiqueufes, froides, & a les remettre en Ij 
état de méabiliré & de fluidité , pour ^ 
pouvoir être évacuées-, on travailloit en 
même-tems à communiquer aux liquides 
<|ui dévoient relier leur première vertu 
vitale j ce qifon a obtenu par Pufage 
prudent & circonpeét des fels,, des aro- 
in^tiques ^ des vineux* 
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0 B S E R VA T I 0 N 

SIXIÈME. 

\A[cite J avec une affedionfiatueufe,jointe a 
des coVviii-cs violentes. 

U N homme d’un tempérament fec, 
colérique , délicat, autrefois fojet 
à des rhumatifmes, après avoir eiTuye 
des chagrins & des fatigues d’un voyage 
pénible, fut faifi d’une fièvre putride, 
fur la fin de l’automne, avec un dévoye- 
ment confidérable -, il ne fut pas plutôt 
quitte de fa première maladie, que l’Afcite 
fe déclara , avec tous fes fymptômes. 
Malgré la fcille, la gomme gutte & le 
jalap, l’enflure augmenta, ou pour mieux 
dire, tous les fymptômes dévoient em¬ 
pirer par un traitement fi mal entendu > 
fe Malade foufooit des douleurs de colique 
cruelles *, il prenoit pour les calmer des 
lavemens émolliens s la tenfion du ventre 
augmentoit encore, par 1 ufage des hy- 
dragogues & des émolliens. La foif ne 
répondoit point a la force des autres 
fymptômes , & le Malade confervoit 

toujours une efpéce d’appétit. Dans cet 




état , on tira onze pintes d’eau par la 
paracenthefe j il n’étoit pas difficile de 
prédire que la rechute fuivroit de près la 
ponélionj on fe détermina trois femaines 
après à en faire une deuxième -, on con¬ 
tinua les hydragogiies ; le ventre endoit 
de nouveaux la refpiration devenoit très- 
iaborieufe i les urines, d’une très-mau- 
vaife eipece , ne couloient que goutte à 
goutte, & les coliques devenoient fi vio¬ 
lentes, que le Malade, pour les calmer, 
fut obligé de prendre , pendant fix fe¬ 
maines , tous les foirs, jufqrt’à neuf grains 
d’opium à la fois i il tomboit depuis huit 
jours fouvent en défaillance en allant à 
la garde-robe ; le fommeil étoit perdu , 
les forces toutes abattues, le vifage, 
les bras & la poitrine entièrement dé¬ 
charnés. Tel étoit l’état du Malade lorf- 
que je fus, confulté ; je penfois fuivre le 
confeil de Celfe, Livre V, Ch, îll, ejipru- 
dentis liominis prïmum eum, qui fervari 
non poteji , non attlngere , ne videatur 
occidijje quem fors ipfius interemit ^ mais 
les amis du Malade me prelïerent de lui 
donner mes foins. Je tâchai de prolon¬ 
ger fes jours & de diminuer fes douleurs. 
Je lui confeillai de prendre douze Pi¬ 
lules par jour i quatre le matin , à huit 
heures , en prenant un peu de choco¬ 
lat par-deffiusi quatre à une heure , en 
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dînant par Jeffus, & quatre a huit heu¬ 
res , en prenant un potage immédiate¬ 
ment après s le régime etoit délayant , 
humeaant, reftauranti ,e lui permis de 
manger cinq , hx , fept fois par oui , 
mais toujours très-peu a la fois , il bu 
voit d fa foif une boilfon de fon choix : 
c’étoit une décoftion de la féconde peau 
de fèves de marais , a laquelle 
toit un peu de vin de Malaga. Des le 
fécond jour les urines percerent il aüort 
deux fois d la garde-robe;, le huitième 
jour les douleurs diminuoient-, il ,e toit 

'beaucoup de vents ,& le ventre «o, 

moins tendu-, le quinzième jour . il dor- 
moit mieux ; on commença a diminuer 
la dofe d’opium de deux grains ; il preno t 
tous les deux jours un lavement de bouil¬ 
lon d l’otange, avec un tant foit peu de 
.vin-, au bout de cinq femaines, le Ma¬ 
lade reprit des forces & de la ga'Cte 
l’enflure fe diflipoit , & ' 

naturellement des fueurs qui 1 aUegcoient, 
les accès de coliques cependant redou- 
bloient quelquefois , & il lui futvenoit 
encore , quoique plus rarement, des de- 
faillances. 

On interrompoit les Pilules, en met¬ 
tant l’intervale de deux ou trois jours, 
félon les circonftances. 

Le Malade à la fin du deuxieme mois 
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commença a prendre les jours qu’il nc- 
prenoit point de Pilules trois petites 
cuillerees de la mixture faite avec l’ef- 
lence carmin ative de Vedelius ; la 
teinture d’éco-rce d’orange, l’efprit de 
mtredoux oc le fyrop de chardon-benit 
la première cuilleree le matin, la fecon- 
de quatre heures après le dîner , & la 
troilierae avant de fe coucher. 

On aumientoit la dofe des Pilules 
lelon les forces du Malade -, il en pre- 
Jîoit a la lin du deuxième mois huit l 
Ja fois i c’eft-d-dire , vingt-quatre par 
jour J 1 endure alors ètoit alfez dilTipèc 
pour le convaincre au taèt que le me- 
lentere & le foye ètoient farcis d’obf- 
truchons , le ventre ètoit douloureux 
au tad le plus leger-, il paroilfoit même 
plus fenlible vers la région inferieure du 
oye je crus pendant quelque tems, 
de meme que le Médecin qui voyoit le 
Malade avec moi , que la tumeur tour- 
iieroit en fuppuration. Le Malade n’a- 
voit cependant aucun accès de lièvre ; 
les crachats confervés dans un verre 
depofoient une matière blanche, comme 
nlamenteufe , Sc il furnageoit une hu¬ 
meur qui relfembloit à la falive ordi- 
QdeuV ^ ^ très-mauvaifc 

Le troiliéme mois le Malade ne prc- 
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noit plus ^ne deux ou trois grains d'o- 
piuna, il dormoit tranquillement, les 
coliques étoient rares, les douleurs très- 
le'geres , il n’avait plus de fyncope , & 
il faifoit bien tontes fes fonâiions •, enfin 
il alloit beaucoup mieux qu’on avoit 
d’abord ofé fe le promettre s mais s'é¬ 
tant livré à un emportement, la fièvre , 
l’infomnie , l’abattement &: une défail¬ 
lance furvinrent avec une rétention 
d’urine i il ne prit pendant les pre¬ 
mières vingt-quatre heures , que de la 
limonade chauffée avec un peu de vin , 
Sc fur le foir du gruau. Les Pilules 
furent fupprimées jufqu’à ce que lo 
Malade fut plus tranquille. Le fixiémc 
Jour il les reprit, les urines coulèrent 
en abondance , le fommeil ôc l’appétit 
reparurent , les crachats , les fueurs &c 
toutes les excrétions fe rétablirent. 

Le Convalefcent commençoit à re¬ 
prendre chair & il fe portoit de mieux 
en mieux , il continua encore pendant fix 
mois l’ufage des Pilules à différentes dofes 
& par intervale , en prenant en même- 
tems tantôt une gelée faite avec le falop 
ou une gelée au creffon ou à l’orange : 
il prit enfuite des bouillons apéritifs , 
de il revenoit à la gelée , de puis au 
bouillon , on foutenoit ainfi les forces de 
on travailloit i lever les obhruélions. 
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Dès qu’il put fupporter les frotte- 
mens, il commença chaque jour matin 
& foir par fe frotter tout doucement la 
poitrine, enfuite le ventre toujours en 
defcendant & toujours un peu plus fort, 
puis il fe faifoit frotter les reins & le 
dos, les bras, les cuilfes & les jambes. 

Le Convalefcent eut quelques érup¬ 
tions cutanées légères & des accès de 
rhumatifmes. Depuis deux ans il fc 
porte bien avec la précaution de pren¬ 
dre de tems en tems des Pilules, & le 
printems l’automne des bouillons 
apéritifs. 

Les Pilules Toniques prifes en petites 
dofes éloignées & mêlées avec des ali- 
mens convenables offrent plus de fur- 
face ôc elles agiflent d’autant plus dou¬ 
cement , que les dofes font moins fortes 
& plus éloignées. Chez notre Malade , 
les Pilules Toniques à la dofe ordinaire 
auroient trop agacé des fibres très-foi- 
bles & très-irritables ,{a) il falloir donc 
proportionner leur aétion au dégré de 
la foibleffe & de l’irritabilité aftiielle. 
Ces Pilules prifes en différentes dofes 


( a ) Dans ce cas , on peut encore prendre les Pilules 
de cette maniéré. Délayez huit, dix ou quinze Pilules 
dans une cuillerée de bonne eau-de-vie -, noy»z le tout 
dans une t'alTe de décodUon d’eau de borrage. 



mêlées avec des alimens de qualité 8c 
quantité convenables , n’agacent que 
légèrement, datent 8c fortifient les fi¬ 
bres les plus fatiguées 8c les plus fen- 
fibles : on en augmente la dofe à me- 
fnre que la fibre devient plus forte*, 
on conçoit que les gradations font len¬ 
tes 8c que la cure doit être très-longue 
8c qu’elle confifte particulièrement dans 
un régime bien entendu 8c bien fuivi. 
Tandis que les mêmes indications fub- 
fifient , il ne faut celfer d’y fatisfaire. 

Le Malade pendant la cure eut très- 
long-tems le ventre fort douloureux 8c 
très-tendu 8c fouvent conftipé , en pa¬ 
reil cas les lavemens émolliens ne fou- 
lageroient que pour le moment , & ns 
augmenteroient la douleur , la tenfion 
8c la conftipation en affoibliifant 8c en 
relâchant les inteftins de plus en plus , 
les lavemens au bouillon 8c au vin au 
contraire fortifioient & nourrilToient , 
nétoyoient 8c charrioient j c croient les 
indicat'ons qu’il falloir remplir. 

Il n’eft pas rare de voir qu’après l’u- 
fage des Pilules Toniques il^ furvienne 
di&rentes éruptions cutanées Sc que 
d’anciennes douleurs rhumatifmales fe 
réveillent, dans le cas où ces Hydrq- 
pifies ont été occafionnées par leur ré- 
percufiion. 
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SEPTIEME. 

Afcitefurvenu à lafuite de lapetite vérole, ^ 

U Ne fille, âge'e de douze ans , fur 
attaquée de la petite verole , & 
quoique fon corps fur abfolument cou¬ 
vert de boutons , la matière variolique 
trop abondante ne put forrir en entier 
par l’éruption , & il en refiua une 
partie fur les vifeeres du bas ventre. 

A force de foins , elle réchappa de cette 
maladie ; mais il lui refta un abatte¬ 
ment général , un mal aife par tout fc 
corps & de fréquentes défaillances de 
cœur. 

Les parens les premiers s’apperçurent 
d’un mouvement de cœur extraordinaire 
irrégulier , les Médecins jugèrent c^ue 
c’étoit un Aneurifme. 

La matière variolique , tranfportée par 
métaftafe fur les vifeeres du bas ventre, 
avoit dû caufer des engorgemens, des 
obftruélions & une fièvre lente , & le 
mal devoir augmenter i en effet , l’Hy- 
dropifie^ commençoit à fe déclarer , de 
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tour en Jour l’enflure devcnoit plus 
confidérable , les parties fupérieures 
.maigrifToient à mefure que les infé¬ 
rieures enfloient davantage. Un dégoût 
pour tous les alimens, une foif ardente 
une grande difficulté de refpirer tour- 
mentoient la Malade, quiquoiqu avec un 
penchant continuel au fommeil ne pou- 
voit que très-rarement en goûter les dou¬ 
ceurs *, les diurétiques^ &: les hydragogues 
êc autres remedes ufités en pareils cas, 
furent mis en uûage pendant hx mois ; 
on prefcrivit une diète rigoureufé ëc 
defféchante. , .on deffendit toute boilTon-, 
en réfléchifïant fur la caufe de la mala¬ 
die , on doit s’appercevoir qu’un pa¬ 
reil traitement , loin de foulager la 
Malade , devoir au contraire aggraver 
fon mal ", en effet les obftruélions aug¬ 
mentèrent , la difficulté de refpirer devint 
plus confidérable & la foif plus pref- 
lante -, la langue & le gofier fe deffé- 
cherent j la maigreur du vifage , de la 
poitrine ,& des bras étoit extrême *, l’en¬ 
flure des parties inférieures augmentoit, 
Turine étoit plus rare &c plus briquetée, 
rétranglement & la foibleffe du pouls , 
le deVoût de tous les alimens, un fom¬ 
meil îérhargique , des yeux cavés mou- 
xans, un étouffement continuel, & enfin 
i’extrême foibleffe de la Malade j faifoienç 
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craincîre chaque jour pour fa vie % je fis 
prendre à la Malade, pendant trois jours, 
le marin , vingt-quatre Pilules Toniques, 
huit à fept heures , huit à neuf heures 
& huit à onze. Le quatrième jour, elle 
interrompit les Pilules, pour les repren¬ 
dre le cinquième & les continuer pen¬ 
dant trois jours , les interrompre au 
quatrième, ainfi de fuite i fur chaque 
prife elle avala de la tifane ou du 
bouillon j le régime ètoit humeètant , 
délayant & fortifiant dès le troifième 
jour la foif fut moins prefiTante, le ven¬ 
tre plus libre , les urines percèrent, l’ap¬ 
pétit & le fommeil revinrent; dès le 
quinzième jour l’enflure diminua à vue 
d’œil. Je fis prendre à la Malade trois 
fois par jour d’une gelée faite avec la 
raclure de corne de cerf , du jarret de 
veau & des eftomacs de poulets pulvè- 
rifès, on ajouta fur la fin de la cuiffon 
la moitié d’une orange ; elle en prit 
chaque fois une cuillerée fondue dans 
un bouillon : l’extrême maigreur de la 
Malade exigeoit ce fecours. 

L’enflure ne paroifloit prefque plus 
au bout de fix femaines;à la fin du fé¬ 
cond mois de la cure , les bartemens du 
cœur étoient moins forts & moins fré- 
quens. Ses bras reprirent une nouvelle 
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chair, & des couleurs plus vives rani¬ 
mèrent Ton teint. 

Pour continuer des effets aulii heu¬ 
reux , je confcillai à la Convalcfcentc 
de prendre pendant trois femaines, tous 
les huit jours , les Pilules Toniques à 
la maniéré accoutumée, enfuite tous les 
quinze jours pendant deux mois î ac¬ 
tuellement elle en prend tous les mois 
pendant trois jours de fuite. 

Cette jeune fille, qui fix mois aupa¬ 
ravant touchoit aux portes du tombeau, 
jouit maintenant d’une fanté parfaite «Sc 
de la gaieté ordinaire à fon âge -, elle tait 
librement toutes fes fondions-, elle gran¬ 
dit & prend de l’embonpoint. 


O B s E R VA T I O N 

HUITIEME. 

Hydromfie par infiltration, eau fiée par la 
lenteur & l^épaijjijfiement des humeurs. 

U Ne fille de foixante - fix ans but 
de l’eau froide tandis qu’elle étoit 
en fueur &c qu’elle avoit bien chaud i peu 
de tems après , les jambes s’enflerent , la 
cefpiration devint pénible, les forcesdi- 
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tnmuefent , la tumeur augmenta telle-» 
ment 5 qu’au bout de quinze jours aucune 
partie du corps n’en fut exempte. L’en¬ 
flure etoit ü tenace que le doigt avoit 
jpeine à y faire imprelîîon ; la Malade 
droit altére'e, quelquefois elle ne l’étoit 
jpaso elle if avoit point d’appétit^ le pouls 
er-oit dur , petit, enfoncé & l’urine pâle-, 
elle n’avoit ni froid , ni chaud, & le 
ventre n’étoit ni referré, ni relâché. Je 
lui ai preferit des Pilules favonneufes au 
poids de douze grains^ à en prendre au¬ 
tant quatre fois par jour, en avalant par- 
delTus un bouillon très-léger , 011 on avoit 
fondu quinze grains de fel ammoniac i 
elle prenoit en même-rems foir & matin 
un bouillon de fumererre. 

La boilfon ordinaire étoit de l’eau 
tiéde „5 avec du vin^ de la canelle, du fucre 
ou du miel. 

Au bourde huit jours, l’endure fe pre- 
toit beaucoup mieux ; elle alloit plus fou- 
vent â la garde-robe , & elle crachoir une 
matière épaiffe , vifqueufe êc tenace. 

A la hn de la troiùéme femaine, elle 
prit les Pilules Toniques à la dofe de 
quinze, avec le régime ordinaire , foir & 
matin, elle prenoit un bouillon au crelfon 
arVec la terre foliée de tartre. 

Xe quarantième jour de la cure , elle 
étoit 


étok toute defenHée , elle prit trois fois 
par jour une petite cuillerée de cette mix¬ 
ture : 

Du fyrop d’abfynthe , trois gros. 

Du baume noir du Pérou j trente 
gouttes. 

Et enfuite , une heure avant le repas, 
de tems en tems une demi-once de fyrop 
de chardon-benit avec un fcrupule de ca- 
nellcbien pulverifée. 

L’eau froide , en entrant dans un corps 
échauffé , condenfe les liquides, les fe- 
crétions fe font moins librement, les li¬ 
quides s’épaifliffent de plus en plus, de¬ 
viennent imméables & caufentdes engor- 
gemens, la difficulté de la refpiration ÔC 
Tœdême. 

Dans ces cas, il faut par des favoneux 
délayer les humeurs épaiffies ôc ébranler 
enfuite légèrement par des mouvemens 
ofcillatoires les folides engorgés, afin de 
les débarraffer de la matière qui leur efl: 
à charge. 

La cure doit être humedante , refolu- 
tive, ftimulantc, & à la fin corrobora¬ 
tive ÔC fortifiante. 
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NEUVIEME. 

Hydropijie de poitrine cauféepar un érlji* 
pele négligé & des fueurs fupprimées, 

U N homme de foixante-trois ans , 
d’un tempérament fort, fanguin , fut 
atteint il y a douze ans d’un érclîpele i 
fcorbutique, qui, après avoir été négligé, 
eft rentré dans le corps. La nature cher- ■ 
choit à réparer cette faute , en excitant 
iine fueur copieufe après minuit , qui 
revint toutes les nuits vers la même 
heure , pendant longues années , chaque 
fois avec un allégement marqué ; mais 
htôt que la fueur étoit une feule fois fup- 
primée, il s’en relfentoir. Ces fueurs ha¬ 
bituelles furent enfin totalement arrê¬ 
tées j de ce moment datoit le com¬ 
mencement des fymptômes les plus fâ¬ 
cheux , & le premier fut la difficulté 
de refpirer, avec une tumeur aux pieds, 
qui gagnoit petit à petit les cuiffies, les 
mains, les parties & le bas-ventre. Le 
Malade , très à fon aifc du côté de la 
fortune & très-docile aux confeils des 
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Médecins ,exécutoit poncVuellcment tout 
ce qui lui'avoir été prefcrit *, mais le 
mal , rébele aux remedes , empira au 
point que le Malade ne pouvoir plus le 
coucher , ni dormir , ni refpircr qu avec 
une peine extrême. 

L’urine étoit rare & rouge ,1a loif ur¬ 
gente , le pouls inégal, l’elpnt inquiets 
le Malade prit le matin a fix heures 
quinze Pilules Toniques, & autant a 
huit heures, &: encore autant a dix , 
fur chaque pril'e de Pilules, il avala du 
bouillcHi ou du petit lait citrone, chauftc 
chaque fois, & cela trois Jours de luîtes 
les Pilules furent interrompues chaque 
quatrième jour s U continua ainli pen¬ 
dant fix femaines, avec le régime prel- 
crit, & il fut rétabli, à la relerve d une 
petite fueur qui fe préfentoit toutes les 

■ Huit mois après la guérifon, la diffi¬ 
culté de refpirer & la tumeur aux pieds 
reparoilfoient un peus mon avis hit de 
faire tirer le printems & l’automne dix 
onces de lang du pied , & de prendre tous 
les matins, à fix heures fix PilulesTo- 
niques, & une pareille dofe a huit heu¬ 
res, & encore autant à dix heures , en 
buvant chaque fois 

ces de petit lait citrone chauffe , dt 
continuer ainfi pendant quinze jours, 

F ij 


au lieu de fouper de ne prendre que 
quinze onces de lait chauffe-, quoique le 
/oup^ foit mince , il feroit nuilîble de 
le raffaüer à dîner ; la boiffon au tems 
de dîner fera deux ou trois verres de 
vm blanc avec beaucoup d’eau. 


O B s E R VA T I O N 

DIXIEME. 

Hydropîfie de poitrine , caufee par m 
polype & ajfeôiion de l^ame. 

T T Ne demoifelle de cinquante ans , 
KJ d’un tempérament fanguin, toujours 
allez bien réglée , jouilfoit d’une bonne 
lante, madgré un pouls depuis longues an¬ 
nées conltamment très-irrégulier ; après 
deux pulfatjons prefque réglées , trois 
moindres pulfations fortement accélé¬ 
rées fe fuivoient fans fy^Eole fenlibîe j 
ees inégalés pulfations , qui fub/îlfoient 
iong-tems avant la maladie dont il s’a. 
git , durèrent pendant tout fon cours 
encore’ après fa guérifon ; les Méde- 
c,ns l^^acmbuoienr à un polype prb 

.Ua chagrin furveiiu plongea cette de- 
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moifelle dans une grande & longue tri#- 
tefTe j la refpiration devint peu-à-peu 
laborieufe , le battement des carrotides 
très - apparent •, l’enflure furvint , aug¬ 
menta êc s’étendit des jambes aux cuif- 
fes, aux mains ôc aux bras. 

La Malade intimidée fur fa fltuation, 
eut recours aux Médecins Sc aux reme- 
des -, mais malgré les remedes qu’elle 
avoit fuivis avec exaétitude, le mal ne 
laiflà point d’empirer. La tumeur hydro¬ 
pique augmenta de jour en jour, la ref¬ 
piration devint plus pénible, & la foif 
plus preflante , il lui furvint des naufées 
& des- infomnies , & elle fut dans un 
abattement total. Les férofltés hydropi- 
qiies, qui avoient féjourné pendant quel¬ 
ques mois dans les parties inférieures , 
s’y manifefterent enfin par leurs qua¬ 
lités acres , inflammatoires , Sc occa- 
fionnerent une érefipele à la jambe gau¬ 
che accompagné de vives douleurs. 

Un parent, témoin plufieurs fois des 
bons effets "des Pilules Toniques , les 
confeilla à la Malade, qui les prit de la 
même maniéré que dans le cas précédent, 
fi ce n’efl: qu’au lieu de quinze elle n’en 
prenoit que douze à la fois. 

Comme les Pilules Toniques opèrent 
doucement par toutes les voies excré¬ 
toires J notre Malade urinoit copieufe- 


ment, pouffoit cinq Telles dans les vingt- 
quatre heures , crachoir beaucoup de 
phlegme Sc de pituite , fe mouchoit fou- 
vent, 8c tranfpiroit fort librement', elle 
alloir de mieux en mieux , 8c fe rétablit 
ainli au bout de hx femaines il lui ref- 
toit cependant une certaine tumeur fîa- 
tueufe autour des chevilles des pieds 8c 
aux tarfes, fans autre incommodité , Ci 
ce n’eft celle de porter des chauffures de 
laine. Comme le polype eft ineffaçable, 
il s’agiffoit déformais de vivre avec fon 
ennemi en certaine intelligence , j^en- 
tends ne rien faire entrer dans le corps qui 
pût échauffer, agiter , deffécher , comme 
liqueurs, caffé, pâtifferies, graiffe , mou¬ 
tarde , fucreries, épiceries ,vin rouge, &c. 
meme il feroit bon de fe paffer tout-a-fait 
de vin en pareil cas. Les grands mouve- 
mens , la chaleur, le froid, les efforts, 
les fortes pallions, font rrès-nuifîbles j 
8c enfin , pour maintenir la faute , 
je prefcrivis à la Convalefcente de ne 
fouper qu’avec du lait chauffé, de ne boire 
que de l’eau , 8c de fuivre la méthode 
pour fe préferver des rechutes. 

Le polype étoit ici la caufe éloignée ou 
prédifpofante à l’Hydropifie , le chagrin 
8c la trifteffe ont été la caufe occafion- 
nelle : ces deux caufes enfemble ont 
conjointement produit l’affedion hydro- 
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|>ique une feule de ces caufes meme 
fuflit quand elle per/îfte alfez long-tem* 
pour occafîonner l’Hydropifîe. 


O B S E R VA T I 0 N 

ONZIEME. 

Hydropijie de poitrine , caufée par im 
aneurifme près du cœur ^ à la fuite 
ajlhnie habituel. 

U N Ne'gociant de foixante-jfîx ans 
fouffroit pendant plufieurs années 
des oppreffions de poitrine j fon pouls 
étoit très-irrégulier , ôc on fentoit à 
la main un battement violent contre 
nature près du cœur. Les bouillons pec¬ 
toraux avoient adouci le mal i mais de¬ 
puis plufieurs mois l’enflure s’eft mon¬ 
trée aux mains , aux pieds, aux cuifTes 
& au ventre •, fur la nuit le Malade 
étoit toujours beaucoup fatigué par une 
toux accablante , fui vie de dégoût *, 
quoiqu’il bût beaucoup , l’urine étoit 
rare &c rouge j l’opprefîîon & l’anxiété 
augmentèrent de plus en plus. Après 
avoir pris plufieurs remedes fans foula- 
gement , il fe voua aux Pilules Toni- 
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€[iies, Sc en prit quinze à la /ois, à Js 
maniéré accoutumée. Tout alloit mieux, 
à la réferve du pouls , qui continuoit 
à être inégal & irrégulier j on obfervoit 
trois petites pulfations dures, tendues, 
profondes , inégales entr’elles , fuivies 
immédiatement d’une grande pulfation ; 
le cœur , gêné dans fon aétion , en rai- 
fon de l’obftacle qu’il avoit à furmon- 
ter , fe vuidoit environ à demi par les 
trois petites premières contrarions, Ôc 
en furmontant enfin l’obfiacle par la 
quatrième contraélion , il fe vuidoit en 
entier. Dès que les effets de l’aneurifme 
troubloient la fan té ; les Pilules Toni¬ 
ques moyennoient chaque fois une trê¬ 
ve ; mais comme la caufe du mal ne 
put pas s’extirper, la cure ne put être 
que palliative* 
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observation 

DOUZIEME. 

Hydropîjle de poitrine , à la fuite d^une 
opprejfion de poitrine, caufée par ZV- 
paij]iJ}ement& la ténacité des liquides. 

U N Religieux , d’un tempérament 
fanguin, replet, bien colore', fu- 
jet à des accès de rbumatirmes goutteux -, 
fe plaignoit , a l’âge de foixante-deux 
ans , d’une oppreffion de poitrine & 
d’une refpiration pe'nible ; il maiarit 
beaucoup , & quelque - tems après fes 
jambes s’ enflerent. Après l’ufage de quel¬ 
ques remedes l’enflure difparut , mais 
elle revint & fut encore diflîpe'e pour 
la deuxième &: la troiflème fois. On 
conçut une faulTe indication, c’ètoit de 
fècber les humidités infiltrées aux pieds ; 
on preferivit en conféquence une quan¬ 
tité de fauge en infufion bien chargée, 
â prendre quatre grandes taffes par jour , 
pendant trois femaines. La tumeur fem- 
bloit fe diflîper j mais trois jours après 
elle reparut plus fort que jamais, avec 
une inflammation à la gorge & une 
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aridité générale par-tout le corps î ob | 
faigna & on purgea le Malade j la dif- ; 
Bciilté de refpirer augmenta, le fommeil , 
& l’appétit fe perdirent, les mains s’en- | 
üerent ^ fur - tout la gauche -, l’urine , J 
d’une couleur roulTàtre, couloit en très-1 
petite quantité *, le pouls étoit ferré, le i 
battement des carotides très-apparent,'* 
le vifage d’un rouge bleu foncé i l’en-. 
Riire devint tous les jours plus conlî- 
xlérable , elle étoit renitente & pâteufe. 

Le Malade prit quatre fois par Jour, 
dix grains de favon de Venife, & par 
delfus quinze grains de fel ammoniac, • 
avec une taffe d’eau tiède légèrement 
inielée, ou avec un peu de limonade ; 
le régime étoit humeétant, raffraichiffanr, J 
apéritif J le vin étoit déffendu , ou il | 
n’étoit permis d’en boire qu’avec beau- ^ 
coup d’eau. ; 

Tous les deux jours, le matin, il reçut j 
un lavement avec une demi-once de | 
lavon de Venife , qu’il gardoit aulîî ^ 
long-tems qu’il pouvoit. j 

Le feptiéme & le huitième jour, le , 
Malade crachoit du fang noir. 

Le neuvième il fut faigné ■, le tilfu du 
fang étoit très-ferré, tenace, coenèiix, ^ 
la refpiration devint plus libre, & le 
pouls le développa un peu. 

On continua les Pilules de favon Sc 
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le {cl ammoniac jufqu’au dix-neuvieme i 
k pouls étoit dur & plein , & le vifa^e 
trop coloré-, le Malade fut refaigné; 
le fang étoit fort coéneux comme le 
premier^ 

Le vingtième , le Malade prit le matin 
un demi-gros de borax de Venife dans 
trois onces d’eau tiède, & autant quatre 
beures après midi. 

Il continua le borax pendant quatre 
jours-, la refpiration étoit toujours très- 
gênée , le pouls dur & plein , le gober 
fec & aride. 

Le vingt-cinquième , le Malade fut 
refaigné pour la troilîéme fois. 

Le vingt-fixiéme, il prit les Pilules 
Toniques à la dofe de quinze , avec la 
méthode ordinaire. Dès le fécond Jour, 
les urines percerenf, il commençoit à 
expeélorer une matière épailfe, tenace , 
&.il alloit quatre à cinq fois à la felle 
dans les vingt-quatre heures -, la refpi- 
ration devint plus libre , & 1 enflure 
diminua : au bout de quinze jours les 
Pilules Toniques ne faifoient plus les 
mêmes effets*, le Malade reprit, de deux 
jours l’un , le matin &c le foir, un demi- 
oros de borax , avec du fuc de becca- 
ëunga , Sc l’autre jour il prit un fcrupule 
de mercure doux. Le flxiéme jour apres 
cette alternative, le Malade commençai 

Gi; 
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reprendre les Pilules Toniques avec un 
bouillon rafïraichilïant , apéritif j les J 
urines palTerent en quantité & il rendit | 
copieufement par les Telles i la refpiration | 
devint moins laborieufe, le pouls plus | 
Toupie , la couleur du vilage approcha | 
plus de la naturelle. 

Trois femaines après l’uTage des Pilule?! 
Toniques , il les interrompit pendant! 
huit jours , pour prendre foir-& matin j 
un bouillon de veau, avec des herbes | 
rafraichilTantes *, on y faifoit fondre le | 
matin deux fcrupules de terre foliée de ] 
tartre. 

Il fe remit à prendre les Pilules To^ 
niques; il les continua cette fois-ci | 
iufqu’à l’entiere évacuation de la matière j 
hydropique ; Sc comme la rechute étoit ■ 
à craindre, il prit de tems-en-tems les ' 
bouillons raffraichilTans, apéritifs, & tous 
les quinze jours les Pilules Toniques à 
ladofe de dix-huit à l’entrée du fouper, 
trois jours de fuite en fuivant le régime 
le plus exaét. 

Il prenoit durant la cure, tous les 
deux, ou tous les trois jours, un lavement 
d’eau mielée, avec ou fans vinaigre. 

La boilfon ordinaire étoit des eaux 
minérales, ferrugineufes, avec un peu 
de vin. 

On voit par le traitement de cette 



maladie, qu’au lieu de chaffer les fc'rofite's 
3C les liquides hors du corps , on ne 
s’eft occupé que d’y en faire entrer a 
force , par la boilfon & par les avemens -, 
3c au lieu de delféchans, on prefcrivit des 
humedans, des délayaiis, pour remedier 
à la caufe prochaine du mal, j entends 
la ténacité des humeurs. 

Il fallut préparer le Malade avec les 
apéritifs, les fondans & lesraffraichif^ans, 
avant que de faire ufage des Pilules 
Toniques , & on les a interrompu , 

parce que leurs effets auroient toujours 
^té illufoires., tandis que la ténacité des 
humeurs fubfiftoit , & que les folid^ 
étoient dans un état de temion & 

Siles'perfonnes âgées maigriffent fans 
caufe manifefte, c’eft pour l’ordinaire 
la denfité , lâ’tenacité des liquides arrêtes 
dans les vaiffeaux roides & rétrécis en 
cet âee qui en eft la caufe-, ces liquides 
ne fourniffent plus de bonne 
cet état eft fuivi de près d’une facheufe 
acrimonie, d’une langueur des fibres, ÔC 
de plufieurs maladies chroniques. 

Si on faigne en pareil cas, on tire le 
fans le plus coulant -, fi on purge par les 
fellcs, ou par les pores, avant que d avoir 
préparé les humeurs dépravées, on évacué 
la partie la plus liquide-, celle qui refte 
^ G iij 


devient plus tenace, & le mal empire.^ 
Il faut donc allez long-tems delayer 
atténuer, liquéfier,, lubrefier, reToudre' 
& defobftruer ( toujours en foutenaiit ' 
les forces ) avant d’evacuer, ^ 

Les faignees frequentes & copieufes : 
faites dans un tempérament phlegma- ^ 
tiques, lâche, cachedtique ,. difpofent â ^ 
-, les faigne'es, au contraire, 
reiterees a propos dans un tempérament " 
fanguin, où le fang efi: tenace, coeneux, • 
préfervent de l’Hydropifie. 



OBS E R VA TI O N 


TREIZIEME. 

Hydropijïe de poitrine, à la fuite d^une \ 
répUtion opprejfion de poitrine. 

U N homme de foixantc - dix - huit : 

ans, d’un tempérament fanguin, 
colérique, vif, d’un grand embonpoint, 
fut inquiété pendant plufieurs années de 
fuite d’attaques de vertiges *, il eut même 
une légère attaque d’Apoplexie , occa- 
fionnee par une replétion vifqueufe. 
Apres s etre fervi de beaucoup de remedes, • 
la matière morbifique s’étoit jettée fur la 
poitrine , & y avoir caufé un afthme 
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fpafmodique, flatueux , accompagne 
d'une tumeur œdemateufe aux bras, aux 
pieds, aux parties, aux cuiffes & au 
ventre ; le tout le termina enfin par une 
Hvdropifie de poitrine bien caraaerilee. 

Le Malade s’eft fervi de pkifieurs 
remedes,qui n’avoient fait que d’empirer 
fonctat-, à peine put-il dormir quelques 
momeiis pendant lanuit, a caufe de la gene 
de la relpiration, de l’anxiete & del op- 
preffion, & pendant le )our il avoit un pen¬ 
chant continuel & infurmontable au lom- 
meil, quoique par l’avis des Médecins, il 
fit tout fon poffible pour y refifter. Le 
. pouls dtoit enfoncé & dur, l’urine prel- 
que de couleur naturelle; il lui ctoit im- 
poffible de fe cousher fur ks cotes , & 
il ne pouvoir dormir qu’affis ; il etoïc 
fombre & inquiet. 

Il prit les Pilules Toniques j au nombre 
de quinze à la fois, de deux en deux 
heures, à la méthode ordinaire. 

Au bout de huit jours, le Malade fai- 
foitdes efforts pour vomir *, par ce moyen, 
il crachoir une matière aerienne , vii- 
queufe, femblable au blanc d’œuf un 

^^IlTe^^pkignoit fouvent d’étourdiffe- 
mens, de douleurs aux lombes & aux 
reins, & il étoit dégoûte du vin de des 

viandes. . 

G IV 
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I-e quinzième Jour, les mains & 1er 
pieds commençoient à frilTonner le matin 
& le foir; ce lymptôme fébrile revcnoit 
tous les jours, aux memes heures, fans 
ctre luivi de chaleur notable. 

Dans les vingt-quatre heures, il faifoit 
pour 1 ordinaire fix felles , & l’urne 
Çaffoit au mieux; les crachats vifqueux 
etoient frequen-s & copieux; l’une & 
1 autre de ces excrétions redoublées le 
Soulagèrent beaucoup. 

Le vingt-unicme, l’urme s’étoit pour 
la première fois troublée ; quelques jours 

avant ce changement d’urine, le Malade 

nit de mauvaife humeur, taciturne & 
brulque ; il avoir une répugnance pour 
tous les alimens. ^ 

Les Pilules Toniques mettent de pareil¬ 
les maladies languiiTanres en vigueur ; & 
alors l’appétit étant fufpendu pour quel¬ 
que tems l’occafion eh très-favorable 
pour faciliter les défopilations , pour 
leconÿr les évacuations & pour procurer 
de la huidite aux humeurs tenaces. 

Le pouls, enfoncé jufqu’à ce tems, 
commença à fe développer. 

Dès le commencement de la cure, il 
lortoit quelquefois, goutte à goutte, une 
ou deux cuillierées de fang de la narine 
pLiches ; & les férofirés couloient très- 
Irequemment des deux narines. 


> . 

Le vingt - deuxieme, il foufFroit des . 
cpreintes, & une cfpece detenefme*, les 
vaifTeaux hémorrlioi'daux , farcis d’un 
fang atrabilaire commençoient à fe de- 
barraffer. 

Le vingt - troifîe'me , on remarquoit 
une petite foif s on fit une tifane de rei¬ 
nettes J de petits raifins de Corinthe & 
de canellev le Malade buvoit en outre 
du petit' lait citroné. 

Le vingt-cinquie'me jour de la cure, 
il crachoir fans peine une matière vif- 
queufe, entremêlée de filamens de fang. 

Le vingt-fixiéme , il fut faigné ; le 
fang étoit trés-porté à la concrétion i il 
jetta cette nuit beaucoup de crachats 
fanguinolens. 

Le vingt-feptiéme, il fe plaignit d’a¬ 
voir la tête débile &: comme étourdie ; 
on y appliqua des fachets d’herbes aro¬ 
matiques cuites dans de bon vin. 

Le vingt-huitième, les crachats fan¬ 
guinolens continuèrent avec foiilagc- 
ment *, & comme la refpiration étoit ai- 
fée, je lui confeillai de profiter de la mé¬ 
ridienne. 

Les flaruofités réfiftoient, & le ventre 
grondoit toutes les fois qu’il avaloit on. 
du petit lait, ou du bouillon j les vents 
fortoient fouvent par en-haut, mais plus 
fouvent par en-bas. 
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Je lui fis continuer une nourriture lé- 
gere & liquide, tant pour confumer les I 
humeurs fuperflues, pour humeéter, dé- t 
layer & réfoudre plus facilement, que I 
pour corriger les liquides. t 

Le trentième, le Malade fe difoit foi- 
ble-, il prit pour cette raifon un boiiil- ^ 
Ion après minuit j les mains commen- 1 
eerent à défenHer, & elles fe ridèrent. 

Le trente-Liniéme au matin , il fai- 
gna un peu de la narine droite , fe 
mouchoit toujours beaucoup, & les cra¬ 
chats étoient encore quelquefois fangui- , 
nolens. î 

Les forces ôc la gaieté revenoient peu- : 
à-peu. 

Le trente-deuxième, la tumeur aux 
pieds diminua notablement, ôc les cra¬ 
chats cefferent d’être fanguinolens. 

Le trente - cinquième , les extrémités | 
du nez , des mains & des pied frifon- | 
noient matin & foif, il n’avoit plus de j 
penchant vicieux au fommeil, il cra- | 
choit toujours une quantité de ma'-icre j 
vifqueufe , les pieds étoient défenflés j 
prefque tout-à-fait. } 

Le trente-feptième, il expectora fans i 
peine des crachats catarrhales, tels que ^ 
l’ufage des Pilules Toniques , affez long- j 
tems continué, a coutume de les faire \ 
évacuer. Il avaloit matin & foir un jaune i 
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^^œuf battu dans de l’eau chaude, avec 
dufucre-, il eut de fréquens éternuemens 
pendant la cure, qui aidèrent a fecouer 
& à débarralTer le cerveau, la poitrine 
ëc le bas-ventre. 

Le trente-neuvième, je lui fis pren¬ 
dre huit cuillerées de fuc exprimé de 
carottes râpées dans du bouillon , le 
matin & autant le fair, pendant un 
mois, en continuant toujours les Pilules 
Toniques. 

Le quarante-deuxième, on voyoit au 
dos, aux bras, au ventre de légères rou¬ 
geurs éréfîpèlateufes -, il rendoit beaucoup 
de matières glaireufes par les felles j quel¬ 
ques heures avant leur fortie, il étoit 
inquiet & quinteux. 

Le foixante - lixiéme jour , l’endure 
étoit tout-i.-fait diffipée , le vifage fut 
riant ëc l’efprit gai , la refpiration li¬ 
bre , l’appétit & le fommeil bons. Le 
Convalefcent prit pendant fîx femaines 
une gelée faite avec le falop, en conti¬ 
nuant de prendre de tems en teins les 
Pilules Toniques, avec le régime preferit 
pour prévenir l’Hydropilîe 3c fes re¬ 
chutes. 

D’après les obfervations que nous ve¬ 
nons de rapporter, on peut regarder les 
Pilules Toniques comme un remede lîm- 
ple, apéritif, tonique, donc l’ufag* 
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peut être continué aunî long-tems qu’il 
eft befoin , fans qu’il foit à craindre qu’il 
en réfulte aucun mauvais effet. 

On voit encore par ces obfervations 
quels font les cas où ces Pilules convien¬ 
nent -, quelle eft la méthode de s’en fervir » 
le rems qu’il faut les continuer ou les 
interrompre-, dans quelles circonftances 
il eft utile de prendre des remedes pré¬ 
liminaires : on voit de même qu’elles 
doivent préferver non - feulement de 
PHydropifie, mais encore de plufieurs 
maladies chroniques, qui dépendent des 
mêmes caufes-, que ces Pilules peuvent 
être prifes conjointement avec des re-' 
medes indiqués , de que la dofe varie 
félon lige, la force & l’état aéluel de cloa¬ 
que Malade. On peut toujours commen¬ 
cer à les preferire à la dofe de dix, qu’on 
augmente ou qu’on diminue félon les ef¬ 
fets qu’elles produifenn on a vu des Hy¬ 
dropiques qui étoient obligés d’en pren¬ 
dre quarante à la fois, c’eft-à-dire, cent 
vingt par jour : ces cas font trop rares 
pour fervir d’exemple. 
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Outre la différence des Climats , * des Sai- 
fons, &c. plufieurs autres caufcs , qui d'un jour 
à l’autre peuvent varier & afFefter différemment 
l'économie animale doivent aufla faire varier 
l’adion &: les effetsdes Pilules Toniques. La 
dofe de ce Remede ne peut donc être détermi¬ 
née que par fes effets ; cependant il eft a 
obferver généralement qu’a differentes dofes il 
produit différens effets. Des dofes fortes , Sc 
fuivies à peu de diftanccs , évacuent meme 
quelquefois fortement par haut & par bas. Des 
dofes ordinaires agiffent par diverfes évacua¬ 
tions modérées & modifiées , félon que les do¬ 
fes font plus ou moins rapprochées ; & une 
petite dofe, au nombre de trois, quatre & cinq 
Pilules , prife plufieurs Jours de fuite , donne 
de l’appetit , facilite les digeftions , les fecre- 
tions , & les excrétions. 


Des Obfervations des Pays méridionnaux prouvent 
que ce Remede veut y être employé à plus petites dofes 
qu’en Lorraine, en flandre, en Allace Ôc a Pans. 

^ Hypocrat. de Arte. Natura autem flimuUta & im- 
fnlfa artis ÿerüis , facienda funt , demonflyat. 
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APPROBATION. 

J ’AI lu par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier, un Manufciic qui a pour ticre.; 
trecti de la. Méthode d’adminijirer les Pilules To¬ 
niques , &c. & je n'y ai rien trouvé qui puifle 
-en empêcher rimprefIion..A Paris, le lo Juillet 
ly&s, 

-Pousse. 


PRIVILÈGE DU ROI, 

L OUIS , par la grâce de Dieu , Roi de ' 
France & de Navarre : A nos Ames & - 
Féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de ; 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de ' 
notre Hôtel, Grand Confeil , Prévôt de Paris., : 
Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & i 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra j S a l ut. ' 
Notre amée la Veuve Thiboust, notre Im¬ 
primeur , Nous a fait expofer qu’elle défireroit 
faire imprimer & donner au Public un Ouvrage 
qui a pour titre : Précis de la Méthode d'admu ' 
niftrer les Pilules Toniques dans les Hydro^ifies , 
s’il nous plaifoii lui accorder nos Lettres de Pri¬ 
vilège fur ce néceffairc. A ces Causes voulant 

favorablement traiter r£xpofante,Nouslui avons 

permis & permettons par ces Préfentes d’impri- 
mcrledit Ouvrage autant de fols que bon lui fem- 
blera , & de le vendre, faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le tems de neuf an- 
nces confécutives , à compter du jour de la date 
des Prefentes. Faifons défenfes à tous Impri- 
aicurs, Libraires & autres perfonnes de quelque 
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cualite & condition qu’elles foient d’en intro¬ 
duire d’impreflîon e'trangere dans aucun lieu^^de 
notre obéllfance ; comme aulH d’imprimer ou 
faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter, 
ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en faire aucun 
extrait , fous quelque prétexte que ce foit , 
d’augmentation , correétion , changement ou au¬ 
tres , fans la permiflîon exprelîe & par écrit de 
ladite Expofante , ou de ceux qui auront droit 
d’elle, à peine de confifeation des Exemplaires 
contrefaits, detroismillelivrcs d’amende contre 
chacun des Contrevenans , dont un tiers à Nous, 
un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , & l’autre tiers à 
ladite Expofante, ou à celui qui aura droit d’elle, 
& de tous dépeps , dommages & intérêts ; à la 
charge que ces Préfentes feront cmégiftrées tout 
au long fur le Pegiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles ; que rimpreflion dudit Ouvra¬ 
ge fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , 
en bon papier & beaux caraélercs conformément 
à la feuille imprimée attachée pour modelé fous 
le contrefeel des Préfentes , que l’Impétrante fe 
conformera en tout aux Réglcmens de la Librai¬ 
rie , & notamment à celui du lo Avril j 

qu’avant de les expofer en vente, le Manuferît 
qui aura fervi de copie à l’impreflion dudit Ou¬ 
vrage fera remis dans le même état où l’Appro- 
tation y aura été donnée , ês mains de notre très- 
cher & féal Chevalier Chancelier de France le 
Sieur de Lamoignon , & qu’il eu fera enfuite re¬ 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique, un dans celle de notre Château du 
Louvre, un dans celle de noti^dit crès-ch'i Sc 
féal Chevalier Chancelier de France , le Sieur 
de Lamoignon , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Vice-Chancelier & Garde 
des Sceaux de France le Sieur de Mcaupeou i le 
H 
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tout â peine de nullité des PreTentes : du contenu 
defquelles vous mandons Sc enjoignons de faire 
jouir ladite Expofante & fes ayanscaufe, plei-ip- 
nement & paifiblement, fans foufFiir qu’il leur 
fort fait aucun trouble ou empêchement. Vou.^ 
Ions que la copie des Préfentes qui fera impri-' 
mée tout au long , au commencement ou à la fin ' 
dudir Ouvrage foittenue pour duementlignifiée ,.j 
& qu’aux Copies collationnées par l’un de nos’ 
amés & féaux Confeillers Secrétaires, foi foie 
ajoutée comme à l’original. Commandons au pre- ' 
mier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis de 
faire pour l’exécution d’icelles tous Ades requis 
& nécclTaires, fans demander autre permiflion 
& nonobftant Clameur de Haro , Chartre Nor-, 
mande & Lettres à ce contraires : C A R tel eft 
notre plaifir. Donné à Fontainebleau le vingt- | 
troifiéme jourdumois d’Odobrel’an de grâce mil | 
fept cent foixante-cinq , & de notre Régné le 1 
ernquante-unréme. S 

Par le Roi en fon Confcrl, L E B E G U E. ■; 

licgiflré ''lir le Tlegiflre Ceize de U Chambre T{pyale & Syn- ' 
dicale des Libraires Imprimeurs de "Paris , N. 7 14. /. 3 91. 
conformément au "Reglement de 1713. -ri "Paris, ce 5 Mi- 

'ÿemhre 6 s- . r 

Lebreton, Syndic, 
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LETTRE 

A MESSIEURS 

F... ET DUF... 

Avec quelques Ohjèrvatious fur des 
AJ cites & A iiafcirques. 

V Ous aiïurez, Mefïîcurs, qu’il étoit 
facile de guérir Louis-Pierre Len- 
glant, Grenadier de la Compagnie d’Hal- 
loc aux Gardes Françoifes. D’après vous, 
fon Hydropilie ne dépendoic d’aucune 
caufe grave : elle devoir céder aux pre¬ 
miers hydragoguesi & vous décidez que 
le remede par l’ufage duquel cer Hydro¬ 
pique guérir, eft de cerre clalTe i vous 
prérendez meme qu’il eft un hydragogue 
des plus dangereux^ 

Vous êtes animés du deiir de voir trai-, 
ter avec plus de fu'ccès un genre de ma¬ 
ladie, dont le nom feiil eft allarmant, 
& la fmcérité de vos motifs m’engage à 
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vous rendre toutes les chofes fur lef- 
quelles vous voulez juger, iî e'videntes, 
qu’il foit impolïible que vous ne vous 
rendiez pas à la vérité, 

Lcnglant, le 24 Avril 17(^5 , fut bleffé 
d’un coup d’épée *, les Poumons étoient 
lézés, & les fymptomes urgens.. On lui 
Ht dix faignées-, la plaie fe cicatrifa en 
peu de jours. Il furvint un gonflement 
d’eftomac Sc de ventre, & la refpiration 
fut très-gênée : ces accidens parurent fe 
calmer, & Lenglant demanda à fortir de 
l’Hôpital. 

Peu de tems après, la difficulté de ref- 
pirer & de marcher, des crachats abon- 
dans ôc des aigreurs continuelles le for¬ 
cèrent d’aller à la Charité. Pendant fon 
féjour dans cet Hôpital, il crachoit du 
pus, les urines & les felles étoient rares, 
routes les nuits il fentoit des fraîcheurs 
aux jambes, à l’eftomac, à la tête; il 
faignoit très-fouvent du nez, il perdoir 
totalement l’appétit. Au bout de deux 
mois il fortit de la Charité, après avoir 
pris, fans fuccès. les remedes les mieux 
indiqués. Ce Malade de retour aux ca- 


Dans les Oblervat. de Méd, d'Edlm. t. z. p. 39Î, 
®n lit qu'il fc forma une Hydropilie de poitrine a la 
fuite d'une plaie à la poitrine, qu'®n avoir trop tôt 
fermée» 

i 



sfernes , fende fon mal empirer; il de¬ 
vint même enfle par-tout le corps : de 
)forte qu’on fut obligé au bout de trois 
ifemaines de le renvoyer à l’Hôpiral du 
■ Régiment. L’Anafarque aupmenra ; le 
) ferotum & fes cuilTes fe tumelierent a un 
point prodigieux ; il fe fit un épanche- 
iment dans le bas ventre; & les fympto- 
unes devinrent fi preflans, qu’on futdé- 
rxidé d’en venir à la ponédon. 

Tel efl:, Melfieurs, l’expofé de la ma- 
i ladie fait par vous-mêmes dans le détail 
ique vous m’en avez remis. Pour être exaél. 
Je dois ajouter à ce détail des embarras 
vers la région du Foie, qui fe préfen- 
; terent fous ma main, nonobftant le vo- 
lumé énonne des eaux épanchées. Vous 
i dites que vous n’avez pu reconnoître 
: ces embarras : * ou je me fuis trompé, 
r ou quelque caufe que j’ignore vous a 
empêché de reconnoître ces embarras. 
iPour éclaircir ce fait, trouvez bon que 
je vous préfente un certificat, donné 
4 »vant que le Malade ne fût Hydropique, 
■j par M. Macquart, qui étoit alors de 
: quartier à la Charité. 

« Je,fouffigné, Doéteur Ôc Profeflfeur 


* Je ne fais rien dire à MM. F... & Dnf... que 
je ne fois en état de faire certifier par les témoins 
les plus refpeétablest 
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’> <Jc la Faculté de Médecine de Paris, 

» Médecin de l’Hôpital de la Charité de 
>5 Paris, <k Cenfeur Royal, certifie que 
« le nommé Louis-Pierre Lenglant, Gre- 
w nadier des Gardes Françoifies, Com- 
» pagnie d’Hallot, malade à la Charité ' 
«depuis le 5 Juin dernier, eft attaqué, ’ 
» à la fuite d’un coup d’épée , d''embarras 
« vers La reg on du Foie ; qu’il ne peut"; 
« guere attendre du foulagement que des ' 
« eaux minérales chaudes. A Paris , ce ' 
» 24 Juillet 1-76^. Signé Macquart«. 

S’il eût été facile de guérir ce Malade, 
on l’eût guéri à la Charité, où les malades 
font, à tous égards, bien conduits-, mais 
le certificat de M. Macquart ne prouve 
point du tout qu’il étoit facile de gué¬ 
rir Lenglant î il dit que ce Malade efi: 
attaqué d’embarras vers la région du Foie s 
cet embarras eft fi confidérable, qu’on 
n’ofe point lui promettre de guérifon , ôc 
il ne peut guere attendre de foula gemeat, 
que des eaux minérales chaudes. 

Mais s’il étoit facile de guérir Lenglant, 
pourquoi n’a-^-il pas trouvé fa guérifon , 
quand il a été de retour à votre Hôpi¬ 
tal ? Si les premiers hydragogues dévoient 
opérer cette cure , pourquoi cet Hydro¬ 
pique alloit-il de mal-en-pis, dans le 
tems^même qu’on lui en faifoit prendre 
des plus aétifs & en bonne dofe? 


Pourquoi infiftoic-on avec tant de vé¬ 
hémence fur la ne'cefïîté de faire la ponc¬ 
tion? On difoit dans ce rems que le Ma¬ 
lade alloit périr*, que toutes les excré¬ 
tions étoient fupprimées*, que la foif ar¬ 
dente , la fievre, Tinfomnie ôc Tétouffe- 
ment le menaçoient d’une mort prochai¬ 
ne. On craignoit l’épanchement dans la 
Poitrine *, on le foupçonnoit déjà com¬ 
mencé. Il falloir de toute nécelTIté faire 
la ponétion pour foulager ôc prolonger 
les jours de ce malheureux. 

Les huit premiers jours qu’il fur con¬ 
fié à mes foins, l’enflure &: l’opprelfion 
augmentèrent encore : vqus me trouviez 
pour lors un téméraire , d’ofer me char¬ 
ger d’un pareil traitement v & moi je ne 
m’imaginois pas que jamais on auroit pu 
efpérer de guérir cet Hydropique, en le 
martirifant par le régime le plus fec, & 
par les remedes les plus violens, dans le 
rems même qu’il étoit tourmenté de la 
foif la plus cruelle, que l’ardeur de la 
fievre le confumoit, qu’il étoit menacé 
d’inflammation, ôc près de périr d’une 
mort violente. 

Mais les circonftances changent *, Len- 
glant eft guéri î la guérifon ell parfa te, 
ôc l’on dit que tout cela étoit facile à 
faire, oubliant que dans le plus fort de 
fon mal, les envies de faire la pondion 
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redoubloient par accès, comme la fufTo- 
cation du Malade. 

Lenglant jouit d’une faute' brillante, 
êc cela ne furprend pas. Comment accor¬ 
der cette façon de pcnfer avec le certificat 
fuivant. 

5> Je, fouffigné, Chirurgien Major des 
» Gardes Françoifes, certifie que le nom- 
¥ me' Leaglant , Compagnie d’Hallot, 
35 efi: attaqué de phthifie & d’hydropifie; 
53 ce qui le met hors d’état de continuer 
53 le fervicè : en foi de quoi je lui donné 
»5 le préfent. A Paris, ce 6 Juin ij66, 
55 Sig ne , F A G E T. 

Nous venons d’expofer quel étoit l’état 
de Lenglant, & la maniéré dont il avoir 
été traité, examinons à préfent comment 
Langlant guérit , & s’il eût pu guérir 
par le premier traitement j c’eft-à-dire, 
1°. avec des hydragogues à outrance i 
2®. en donnant une ilfue aux eaux par 
la ponétion i 3®. en faifant obferver au 
Malade un régime fec & pâteux. 

Le Malade commença le 29 d’Août 
17(35 à prendre quinze Pilules Toniques 
â la fois, & trois pareilles dofes, c’eft- 
à-dire, quarante-cinq parjour. Par-deffus 
chaque priie, il but un léger bouillon ou 
un verre de petit lait, qui lui fervoit de 
boiifon ordinaire. Il continua ainfi fix 
jours de fuite. Pendant cet intervalle, 
l’opprefiion 
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roppre/fion augmentoic encore, à caiifc 
de Paboiidancc de la boilTon que je lui 
confeillai. Le feptieme jour & les fui- 
vans les urines percerenr, les Telles de¬ 
vinrent fréquentes ; on augmentoit de 
jour à autre les Pilules, jufqu’à celui de 
quarante pour la dofe, c’cfl-à-dire, cent 
vingt par jour, en les interrompant clia- 
que quatrième,cinquième ou fîxieme jour. 
L’enHure diminua confidérablement vers 
la fin de Septembre j la refpiration de¬ 
vint libre , &i le Malade jetta aifément 
des crachats épais ôc vifqueux, &c il eut 
-des moiteurs qui le foulagerenr. Il lui 
furvint une difienrerie qui dura fix jours ; 
elle céda aux remedes ufités en pareils 
cas. Le lendemain, feptieme, le Malade 
reprit les Pilules Tonique à la même dofe 
que la veille de la difienterie, & il n’en 
reffentit aucune douleur j on continua 
ainfi pendant quinze jours. Comme l’en¬ 
flure éroit prefque toute diffipée, on di¬ 
minua la dofe des Pilules i en forte que 
fur la fin d’Oélobre, & au commence¬ 
ment de Novembre , il n’en prit que huit 
pour la dofe, c’eft-à-dire , vingt-quatre 
par jour. 

Le Malade prit, pendant fon traite¬ 
ment , tous les jours un bouillon aux 
herbes avec le fel ammoniac, ôc tous les 
trois ou quatre jours un lavement pré- 
I 
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paré félon les circonftances. Sur la fin 
du traitement, on fupprima le bouillon: 
pour lui faire prendre deux fois par jour ! 
un verre de vin médicinal. 

Le Z 5 de Novembre i7d’5 , il fortit 
de l’Hôpital du Régiment, jouilTant d’une 
parfaite fanté. : 

Dans le courant du mois de Mars i 

il fut commandé pour monter la garde j 
à Verfailles. En y arrivant , fondant enl 
fueur, il but une grande quantité d’eau | 
froide : il revint à la caferne avec un ! 
gonfiement de ventre , Sc la refpiration 
génée. On l’envoya à l’Hôpital du Régi^] 
ment, oii il prit des bouillons avec du | 
crelfon, de la romaine, de l’ofeille ôc du ; 
fel ammoniac -, & pendant cinq ou fixij 
jours les Pilules Toniques. Il fe rétablit | 
promptement *, ôc depuis il a joui d’une - 
fanté confiante & à toute épreuve. 

Tel eft l’expofé iîmple du traitement 
de cet Hydropique. 

Dès qu’on m’eut confié cet Hydropi’- 
que, qu’on efiimoit avoir vingt pintes 
d’eau dans le ventre, je l’engageai à boire 
du petit lait a fa foif*, elle étoit fi ur^ 
gente, qu’il en avalla au moins trois ; 
pintes par jour -, il n’urinoit que très-peu, j 
ôc les autres excrétions étoient de même | 
arrêtées. Il enfla davantage -, cela devoir 
être. J’ai tâché en vain de me rendre 
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intelligible , en donnant les raifons pour 
lcrquelles je le faifois boire , même au 
rifque de le faire enfler davantage. Je 
repréfentois que dans tous les cas, il faut 
au moins laiffer boire les Hydropiques à 
leur foif, Ôc que dans quelques occafions 
ils doivent boire plus qu’à leur foif (a): 
cependant on me croyoit un extrava¬ 
gant, d’ofer mettre du liquide dans un 
corps oii il y en avoir une furabondancc 
énorme; & on me regardoit comme un 
mauvais plailant , quand j’affurois que 
dans les hydropifies, le volume des eaux 
étoit ce qui devoit le moins inquie'ter; 
que les caufes qui rendent les hydropi¬ 
fies dangereufes ou mortelles , font l’af- 
feétion de quelque vifcere, l’atonie ou 
l’inertie, les irritations & les fpafmes des 
parties motrices, l’épaiffifTemenr, la té¬ 
nacité & l’acrimonie des humeurs ; enfin * 
leurmauvaife qualité, & non leur quan¬ 
tité : mais on efi: dans un préjugé tout 
contraire ( h ). 

(a') Voyez le Journal de Médecine du mois de 
Février 176'?, tom. XXVI. pag, 12,3. Réflexions fur 
un Afcite, Ôcc. _ , . , 

(b) Je me fais gloire d’avouer que je dois beau¬ 
coup aux lumières de plufieurs Médecins, qui m'ont 
communiqué ce que leurs expériences leur avoir ap¬ 
pris fur l’objet de mes recherches ; & en parlant de 
la pratique reçue, je me donne bien de garde de con¬ 
fondre avec la multitude, des Médecins célébrés de 
tous les tems , qui fe font apperçu de i’infuffilâncc 
îk du danger des moyens ordioaires, 
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On défend communément la boiiïbn, , 
& on preferit des remedes adifs dès que 
l’infiltration paroît i & quand l’épanche- i 
ment furvient & augmente , on fait la i 
pondion. Nous allons voir comment il ; 
arrive que des Hydropiques peuvent ré- ‘ 
chapper par un traitement violent, ôc ; 
comment ils doivent erre conftruits pour ‘ 
y réfifter, ôc nous trouverons les caufes 
pour lefquellcs la mort de prefque tousj: 
les Hydropiques eft nécelTairement accé-'jf' 
lérée par les remedes ôc la méthode de i 
la pratique générale. 

L’hydropifie eft un amas d’une liqueur -1 
le plus fouvent féreufe, qui fe fait par 
infiltration ou par épanchement. ^ 

On a donné le nom d’infiltration au | 
•méchanifme pardequel les couches dut 
tiftii cellulaire reçoivent ôc logent la ma-'| 
tiere hydropique. L’épanchement fe fait | 
quand-une ou plufieurs caufes forcent les ; 
liqueurs les plus tenues de s’échapper de ; 
leurs vaifteaux, ou des couches du tifl’u 
cellulaire, ôc de s’accumuler dans quel¬ 
ques.cavités naturelles ou contre nature. . 

Toute .infiltration & tout épanchement ’ 
ne peut.être que l’effet de deux fortes de 
caufes, la première eft tout ce qui peut f 
gêner ou intercepter le cours de la rofée | 
univerfelle, qui exifte toujours dans un | 
corps fain, au point qu’elles puiffent Xe {! 
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reunir & former une malfe liquide, & 
tout ce qui peut faire obftacle au cours 
des liqueurs, au point de diftendre ou 
de comprimer les vailTeaux, jufqu’à forcer 
les parties les plus fluides de s’en échapper, 

La fécondé caufe eft cet état du fang, 
dans lequel fa plus grande partie devient 
fl fluide, & perd tant de fa conflftence, 
qu’elle n’eft plus retenue dans fes propres 
vailTeaux : alors elle pafle dans les con¬ 
duits voiflns, dans les cavités du tilTu 
cdlulaite , ou elle fort par les vaifleaux 
exhalans. 

Ces deux caufes peuvent être réunies 
dans le même individu*, & les fymptomes 
de toutes les hydropifles doivent erre 
regardées comme les effets d’une des deux 
caufes combinées (a). 

La première caufe eft elle-même l’effet 
de la foibleffe des vaiffeaux & des vifee- 
r«s , ou des fpafmes fréquens, Sc qui 
fubflftent long-tems, ou de la ténacité 
des humeurs. 

La fécondé caufe eft l’acrimonie, dont 
la diffolution du fang ,. &c enfin l’éroflon 
des folides font les fuites (h). 

[■a) Voyez l’article Hydropifie dans le Dictionnaire 
Encyclopédique. . 

( b ) Ees fafgnées n’occafionnent point 1 hydropiiie en 
changeant la qualité du fang; mais par «ne aCtion par¬ 
ticulière , q-'d cil leur effet dans certaines difpofitions 
fur le ton clés folides. 
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Tout ce qui peut donc débiliter les 
vaifTeaux ôc les vifceres, tout ce qui 
peut occafîonner des fpafmes & des irri¬ 
tations, tout ce qui peut trop épai/îîr 
les humeurs ouïes déiunir, peut être la 
caufe première de l’hydropifie. 

Ï1 luit de qui précédé, que les 
caufes prédifpofantes de l’hydropilie font 
très-variées, qu’elles font les memes que 
celles de prefque toutes les maladies j de 
il faut pour que les caufes prochaines 
donnent lieu plutôt à l’infiltration ou à 
l’épanchement, qu’à toute autre mala¬ 
die, qu’il y ait néceffairement d’autres 
difpofitions particulières, qui paroifiTent 
tenir aux difFérens degrés de force de 
l’organe cellulaire, ou de la conftitution 
des parties glanduleufes. 

Parmi les caufes qui peuvent diminuer 
lereffort, l’aétion des vifceres, des vaif- 
feaux, de l’organe cellulaire & de la 
perméabilité des parties glanduleufes, 
qui font capables d’occafionner des cram¬ 
pes & des irritations, les unes font plus 
graves que les autres , de même que 
celles qui fuffifent pour produire l’épaif- 
filfement des humeurs. 

Il peut fe faire une infiltration ou un 
épanchement à la fuite de quelque dé¬ 
rangement des fonélions dans les pre¬ 
mières voies, à la fuite d’une fupprefiion 
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de la tranfpiration, à la fuite d’un relâ¬ 
chement des folides occafionne par i hu¬ 
midité de Pair, de l’habitation, par un 
mauvais régime à la fuite d’une boiflon 
copieufe d’eau froide dans un état de 
fpafme ou de relâchement. On doit ran- 
aer parmi les caufes légères, celles que 
Sous venons de nommer. Ces hydropi- 
fies, fur des fujets bien conilitues, le 
miéi-ilfent facilement, & même celles qui 
viennent à la fuite des maladies aigues (a). 

Ces hydropifies fc dilîlpent quelque¬ 
fois par l’abftinence de la boiffon, par 
une nourriture feche, par des bains de 
mare de raifin, de fable chaud , au moyen 
de la chaleur du four, &c. par des re- 
medes violens, & même fans remede, 


par la feule pondion. ^ 

Les hydropifies occanonnees par le 
défaut de relïort & par l’abondance des 
humeurs, fe guérilTent par les hÿra- 
eo^ues, par i’abftiiience de la boilion, 
pa?un régime fec, & par les bains fecs 
l'piritueux, &c. Dans le cas ou le vice 
. des folides ne dépend que des caules que 
‘'nous venons de nommer, quand il y a 


(,, 1 Nous ne parlons point ici de la deuxieme caufe 
DT^haine de l'hydiopifie ab aertmoma & crefione-, elle 
cft toujours grave , & il n’y a point d exemple de 
euérifon d’hydropifie dépendante de cette caufe p 
la méthode que nous combattons. ^ 

I IV 
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liirabonaance néceffaire de duidite' & dc^j’ 
féroCné dans le fang, & que Je fujet eft § 
eil d’ailleurs bien conftirué, les hydra-d 
gogues évacuent promptement les eaux? 
bydropiques par les belles & les urines ; ils.| 
agacent les bolides, & leur donnent de | 
1 adlion. Le régime bec donne du ton & 4 
de la borce aux parties motrices ramol- J 
lies & dabques i les bains becs dont nous 
venons de parler, produibent les memes 
effets. Dans ces cas, ces moyens remé¬ 
dient au mal & à fa caube. 

Chez ^ des bujets allez robuftes pour' 
renflei a l’acfivité des hydragogues,. les 
remedes de cette claffe guérifTent les hy-- 
dropibies occabonnces par le déraîme^^ 
ment des premières voies, qui a étépro- 
duit jpar une abondance d’humeurs dé- ‘i 
pravees. Les hydragogues détachent , : 
cxpulbent & débarraffent meme par des < 
becouffes bortes ^ répétées les parties 
gorgées d’humeurs tenaces & épaiffes. 
Les hydragogues en agiffant ainbi, gué- : 
riffent encore dans ce cas l’hydropihe de 
ba caube. 1 

L’hydropifîe qui be bonne dans l’état 1 | 
d’engorgement, d’irritations & de bpab- 
mes, meme a la buite de maladies aigues 
fur des fujets jeunes & forts, fe guérit j! 
quelquebois bans remede, dès que la caube | 
ceffe d agir. Quand cela eft arrivé, on a ^ 



vu que l^effet Te diffipoit par les Teules^ 
forces de la nature. Les caufes dont nous 
venons de parler ici, fuftifent, quand 
elles fubfiftent long-tems, pour produire 
des infiltrations & des épanchemens énor¬ 
mes. On a guéri de pareilles Hydropi¬ 
ques , fans autre fecours que par les fca- 
rifications & par la ponélion. Comme 
les caufes étoient dilfipées , qu’il n’en 
reftoit que l’effet (la matière hydropi¬ 
que }cette évacuation feule de voit faire, 
toute la cure.- 

Tels font les effets avantageu^x des. 
remedes aâ;ifs,.d’un régime auftere, .des 
diffcrens bains fecs & de la paracenthefe 
fur des Hydropiques où les conditions 
requifes fe trouvent réunies. Mais quels 
font les effets de ces mêmes moyens dans 
les cas où l’hydropifîe dépend de quelque 
caufe grave ? Oiiand elle vient a la fuite 
des fievres putrides, des fievres inter¬ 
mittentes invétérées , des obftruélions 
rebelles, à la fuite de la.répercuffion & 
de l’adion développée de quelque hu¬ 
meur morbifique, de la fuppreffion des 
évacuations périodiques, quand elle efb 
occafionnée , ou par la trop grande rigi" 
dite, irritabilité , ou par l’atonie, l’i¬ 
nertie des parties motrices, par la dégé¬ 
nération des humeurs, & fur des fujets 
naturellement foibles, ou chez ceux dont 
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la conftitution a été débilitée , léféc , 
épuifée à la fuite de dilférens excès, par 
Tabus même des remedes ; dans tous ces 
cas les hydragogues font des médica- 
mens difproportionnés aux efforts & aux 
forces de la nature; ils lui réliftent, ils 
l’oppriment, ils l’accablent, ils la vio¬ 
lentent , ils la détruifent. 

Leur ufage eft fuivi d’irritations , de 
fpafmes, auxquels fuccéde plus ou moins 
vite, ou une extrême fenlîbilité, ou une 
atonie, une inertie, un affailfement in¬ 
curable. 

Cependant, en agilfant ainlî, les by- 
drogogues débarralîent de la furcharge 
de la malTe des liqueurs; ils brifent, at¬ 
ténuent & expulfent des humeurs tena¬ 
ces , épaiftîes, dégénérées; mais en même- 
tems iis privent auftî le reftant des hu-^ 
meurs 6 c le fang de leurs parties les plus 
fluides , de leurs parties nourriftantes, 
les plus tenues, les plus utiles, ôc qu’il 
eft abfolument néceffaire de ménager & 
de conferver, comme un moyen indif- 
penfable pour avoir le tems fuffifant de 
détruire les caufes de l’hydropifte, Sc de 
déterminer heureufement la guérifon. 

Dans ces cas, le régime fec doit d’au¬ 
tant plutôt augmenter l’empâtement des 
humeurs, exciter la fievre , la foif, ôc 
jetter les Hydropiques dans des angoiftes 
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d’autant plus cruelles , qti’on emploie 
plus fréquemment les remedes dont nous 
venons de parler. 

Les bains fecs de même ne peuvent 
qu’être fort pernicieux en crifpant, en 
racorniffant les folides , en exprimant 
les parties les plus fluides, en appau- 
vriflant le fang. 

La paracenthefe efl: un moyen prompt 
pour évacuer les eaux afcitiques *, mais 
les fuites de cette opération font fou- 
vent fâcheufes , quand les caufes font 
crravcs •, ôc quand les caufes ne lont pas 
graves, elle efl inutile , puifqu’il efl: pof- 
flble en pareil cas d’évacuer les eaux par 
des moyens plus conformes aux voies 
que la nature tente, & aux loix de l’é-. 
conomie animale. 

On prétend que l’évacuation des eaux 
favorife l’aétion des remedes -, c’eft pour 
cette raifon principale , qu’on prelfe les 
malades de s’y foumettre : car tous les 
Médecins conviennent que par l’effet de 
la pondion , on ne remédie point aux 
caufes du mal. Mais eft-il bien vrai que 
l’évacuation des eaux favorife les effets 
des remedes ? L’expérience le prouve-t- 
elle ? XJne attention réfléchie fur les effets 
& fur les fuites de l’évacuation fubite 
des eaux , renverfe dans prefque tous les 
cas, les promeffes que font les partifans 
de la pondion. 
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Dans les cas où les folides font trop 
tendus, où il y a des fpafmes, des en- 
Çorgemens, des obftriiétions, les eaux 
epancliees font plutôt un fecours pour 
détendre , ramollir , pour faciliter les 
moyens de lever les engorgemens, les 
obftruôtions , qu’elles ne font perni- 
cieufes par leur féjour (a). 

Dans les cas où y il a un grand relâ¬ 
chement , une inertie ^ l’évacuation fu- 
b’te des eaux augmente encore ce relâ¬ 
chement-, l’approche de l’air donne lieu 
^ la. rareheation des, flatuohtés, & au 
développement des humeurs putrides. Il 
n'eft donc pas furprenant que dans ces 
cas les malades périment promptement 
par la gangrené , ou que quelques heures 
apres l’opération , le ventre foit aulîî 
gonfle, & en plus mauvais état qu’avant. 

Quand avant la ponétion, les caufes 
du mal ne font point encore à un degré 
n éminent, elle'paroît d’abord procurer 
quelques avantages , les fuites cepen¬ 
dant en deviennent pernicieufes -, Sc cela 
particulièrement par la raifon que tandis 
j]uc les eaux évacuées auroient occupé 
la même cavité, il n’auroit pu fe faire 


rmnlprouv-' que les eaux hydrop ques peuvent 
? r ^ lie peaf.' coj-nmané- 

nient lans fe coirompie. Voyez Je Diftionnaiie E». 
cyclopcdtque, article Hydropifie. 
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un nouvel épanchement auiîî fiibit qu’il 
a coutume de futvenir après la paracen- 
thefe. Cette rechtite eft plus grave que 
le premier mal,, non pas précifément par 
la raifon que la cavité eft encore inon- 
-dée de féroiîtés, mais parce que cette 
férofîté eft féparée He la mafte des hu¬ 
meurs,, &: qu’elles en font privées. Mal¬ 
gré ,ces conftdérations, je penfe que la 
paracenthefe ne doit pas être abfolumenr 
rejettée dans l’afcite ; mais je la crois 
plus foLivent néccftaire dans l’hydropiftc 
de poitrine , & elle eft le feul fecours 
qu’on puifife tenter dans l’hydropiftc par¬ 
faitement enkiftée. 

Les fcarifications dans la îeucophîe- 
gmarie font rarement avantageufes,, en 
ce qu’il n’y a que les humeurs fluides 
qui s’échappent , & qu’elles ne remé¬ 
dient pas plus au fonds du mal que la 
paracenthefe : cependant, quand il y a 
une trop grande tenflon , quand l’oppref- 
flon eft inquiétante, quand les parties font 
ptodigieufement enflées., que les moyens 
employés n’ont pas réuffi, on peut le^s 
tenter-, mais elles ne doivent fe pratiquer 
que dans la vue d’obtenir une détente. 

Tels font , dans les difterens cas, les 
.effets variés des hydragogues, du régime 
fec, des bains fccs, de la poiuftion Sc 
.fte^ fcarifications. 
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Dans tous les cas graves, les moyens 
par lefquels on pre'tend preVenir & re* 
médier à Thydropifie, font donc plutôt 
caoables d’y difpofer, de l’entretenir, de 
l’augmenter, d’aggraver les caufes pri¬ 
mordiales , d’augmenrer l’ererifme , l’af- 
failTement , Tanxie'té, d’épuifer les der¬ 
nières reiTources de le nature, de gêner 
& de troubler la circulation & la refpi- 
ration, juiqu’à les intercepter, 

C’eft ce qui alloit ince/Tamment arriver 
à Lenglanr, auquel on êtoit prêt de faire la 
ponction , qui a valoir à force la gomme- 
gutte ôc le jalap, qui fc pâmoit de Ibif, 
Sc que la fievre dêvoroit, fans qu’on s’oc¬ 
cupât d’en modérer l’excès, & d’empê¬ 
cher., ou du moins de retarder l’inflam¬ 
mation , qui étoit imminente. 

Je vais revenir à mon traitement, & 
rendre compte de les effets , comme au 
moyen le plus fîmple de prouver ce que 
j’ai avancé. 

Lenglant, les premiers jours qu’il ofa 
fatisfaire à fa foif, but, comme je l’ai 
dit, au moins trois pintes de petit lait 
dans les vingt-quatre heures -, les urines 
ne pafîoient point, & aucune excrétion 
ne paroiffoit augmentée -, le malade enda 
davantage *, tout cela devoit fe faire, Sc 
ne devoit pas empêcher de permettre au 
Malade de continuer de boire à fa foif. 


( i;0 

Avant que ces excre'tions Ce re'tablifTent, 
il falloit que les vailTeaux ôc les organes 
y furent difporés par un calme & par 
une detente , qu’il falloit faire fucceder 
à l’erétifme & à la fievre i il falloit en¬ 
core que les humeurs y fuffent difpofees 
par leur atte'nuation. Ce Malade devoir 
donc boire &c enfler davantage ne'ceflai- 
rement , avant qu’il pût paroître une 
évacuation falutaire. Je continuai donc 
de faire boire mon Hydropique , quoique 
l’on voulut attendre au moins que les 
Pilules Toniques fiflent percer les urines, 
avant que de le laifler fatisfaire à fa foif. 
Mais, Meflieurs, les Pilules Toniques, 
fl elles n’avoient pas été accompagnées 
d’une quantité fumfante d’un liquide in¬ 
diqué, tel que le petit lait dans ce cas, 
faute de véhicule , n’auroient pu agir 
fur des humeurs emjpâtées & endurcies; 
leur adion même eut été préjudiciable 
par leurs efforts pour mettre en mouve¬ 
ment les folides roides & tendus ; elles 
auroient augmenté l’érétifme, la foif ôc 
la fievre ; c’étoit donc une erreur d’at¬ 
tendre que les urines percaffent pour 
faire boire , puifqu’elles ne pouvoient 
percer qu’a foree de faire boire, de dé¬ 
tendre , de calmer & de donner de la 
fouplefle aux parties motrices crifpées, 
de délayer & d’atténuer les humeurs épaif- 
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fies. La boifTon feule, dans ce cas, pou- jj» 
voit procurer ces avantages, & préparer f 
ce Malade à Pufage des Pilules Toniques j \ 
Sc ce n’eft qu’en continuant de rendre 
par la boiffon au fang les parties les plus ; 
fluides, dont on ne ceflbit de le priver, “ 
qu’elles pouvoient venir à bout de pré¬ 
venir Pindammation., d^ -délayer & de 
fondre jufqu’à la derniere couche des 
humeurs empâtées , & de les rendre elles- ' 
'mêmes affez Iluides & affez coulantes 
pour pouvoir être éliminées ou alîîmilées. 

Dès qu’on vit la fievre s’écarter, & 
l’érétifme tomber, on augmenta la dofe 
des Pilules toniques, qui, au moyen du 
petit lait , excitoient ces mouvemens of- 
■cillatoires amiformes, qui favorifent fi 
bien les efforts de la nature. Les urines 
coulèrent librement, les Telles furent fré- 
.quentes, de bonne efpecc s PenHiire di¬ 
minua confîdérabkment , la refpiration 
devint libre., le Malade jetta aifément 
des crachats épais & vifqueux , & il eut 
.des moiteurs qui le foulagerent. Dans 
quinze jours de tems il parut en fi bon 
état, qu’on pouvoir fe flatter de fon ré- 
tabliffement- 

On continua les mêmes îremedes , qui 
•continuèrent d’agir heureufement. Vers 
le quarantième jour du traitement il fur- 
vint une difleuterie qui dura flx jours. 

Cette 
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Cette diffenterie vous parut de mauvais 
augure, & vous la crûtes occafionne'e 
par les operations des Pilules Toniques, 
que vous regardiez toujours comme un 
remede des plus adifs & des plus vio- 
lens, par une raifon qui vous parut con¬ 
vainquante, c’eft-à-dire , parce que vous 
voyiez furvenir pendant Ion ufage, des 
évacuations que vous ne pouviez obtenir 
par la gomme-gutte , par le jalap , &c, 

( Chacun raifbnne d’après fes connoif- 
fances.) Je vous ralTurai en vain, en 
vous difant que les Pilules Toniques n’a- 
voient point de part à cette dilfenterie, 
qu’en tant qu’elles avoient mis l’écono¬ 
mie animale alTez à fon aife pour pou¬ 
voir faire cet effort falutaire i 6 c mon 
pronoftic fut que cette diffenrerie, loin 
d’être fâcheufe, hâteroit la guérifon de 
notre Hydropique, & que cetre crife la 
reiadroit parfaite. 

En effet, quoique les eaux fuffent en 
grande partie diffipées avant la diffente- 
rie, le ventre étoit toujours dur, reni- 
tent, pâteux. Mais après la diffenteric, 
on le trouva mol -, de les duretés que l’on 
avoit remarquées du coté du foie, étoient 
prefque diffipées. Cette diffenrerie céda 
aux remedes ufités en pareil cas, 6 c je 
ne poLivois vous donner une preuve plus 
affurée, qu’elle étoir plutôt un effort fa- 
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vorable de la nature , mife en aâ:ion 
libre par Pufage des Pilules Toniques ^ 
que TefFet immédiat de la violence de ce 
remede, comme vous vouliez le perfua- 
dcr, qu’en faifant prendre a ce Malade 
le lendemain de la cefTation de la dilTen- 
terie, les Pilules Toniques à la même 
dofe qu’il les avoir priles avant fa dif- 
fenterie. Vous fçavez qu’il n’en relTentit 
pas la plus légère colique, & que Tes 
évacuations n’éroient nullement teintes 
de fang, 

Lenglant continua l’ufage des Pilules 
Toniques à très-grande doie •, du petit 
lait & des bouillons aux herbes avec le 
M ammoniac toujours avec le fuccès le 
plus heureux. Vers le milieu d’Oélobre 
l’enflure fut entièrement diflîpée , les 
embarras du ventre diminuèrent de jour 
à autre , je fis diminuer la dofe des Pilu- , 
les, je fupprimai les bouillons aux her¬ 
bes , je leur fubftituai un vin médicinal, 
& j’accordai un régime plus nourriflanr. 

Le 25 de Novembre le ventre fut ab- 
folument dégagé, & il parut dans l’état 
naturel. Lenglant fit bien toutes fes fonc¬ 
tions , Ôc il jouit d’une fanté parfaite. 

Je confentis donc à le laiffer fortir de 
rHôpiral *, il y avoir un mois que vous 
m’y engagiez j je vous demandai le tems 
de détruire entièrement les embarras du 
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bas-ventre & de fortifier notre Conva- 
lefcent par un bon régime, pour le ga¬ 
rantir de rechute à tous égards : on 
trouva ces précautions de trop. ^ 

Quatre mois après Lenglant revint a 
THopital avec un gonfiemen de ventre 
& une gêne, dans la reipiration. Vous 
.reniez ces accidens pour les avant-cou¬ 
reurs d’une rechiue. Mais que fignihoit 
ce gonflement de ventre & cette gene 
dan^ la refpiration , qui fiiryinrent apres 
une grande fatigue, & apres avoir bu, 
dans cet état de fatigue , de fpafme & de 
fueur, une grande quantité d eau froide ? 
Ces accidens arrivent aux perfonnes en 
pleine fanté , lorfqu’elles fe ménagent 
affez peu pour commettre de preilkj 
imprudences. Au refte , je fuis d accord 
avec vous, que Lenglant n eut le ven¬ 
tre eonHé & la refpiration genee , que 
parc? que fa conllitution n’avoit pas en¬ 
core repris fa première vigueur. Mais, 
au pis, qu’eft-ce qu’il en refulte ? Que 
j’aurai eu trop de déférence a vos avis, 
en faifant fortir trop tôt ce Grenad er 
de l’Hôpital i que j’aurois du infifter pps 
long-tems fur un régime fortifiant & lut 
le vin médicinal. Je vous prie néant- 
moins de vous reffouvenir , que ie_ n ai 
fait fortir Lenglant, quoiqu’il parut ,ouir 
d’une fanté parfaite , qu’en faifan' 

K 1) 


noifre qu’il etoit important de ne point ■ 
Teypofer de plufîeurs mois à des exer-. 
cices. fariguans, &c que pour achever de 
fortifier la conftiturion de notre Con* 
valeiccnt il falloit du tems, du ména¬ 
gement , ôc qu’il eioit bon de lui faire 
donner tous les jours un peu de vin. 

Lenglant, de retour de Verfailles, fe 
remit bien vite avec peu de remiedes, à 
l’aide d’un bon régime & du repos. Ce¬ 
pendant vous jugiez cet homme hors 
d’état de fervice^our l’avenir, il étoit, 
d’après votre decifion , ménacé de re¬ 
chute d’hydropifie , Ôc éîique , ce qui lui 
fit donner un congé abfoki. 

Lenglant, peu de tems après avoir eu 
fon congé, entra au fcrvice deM.le Mar¬ 
quis de Cernai -, il courut la pofie , il 
vécut fans aucun régime, & il fe porta 
à merveille. Six mois après , étant de 
retour à Paris , il changea de maître , 
&ce fécond m’a certifié, que LenaJant, 
loin de manquer de fanté , en abufoir, 
& qu’il fembloit avoir pris à tâche de 
prouver qu il n’etoit point phthifique, 
qu’il ne craignoit pas de le devenir, & 
qu’il fe livroit fans réferve aux charmes 
de Bacchus ôc de Vénus ; cependant il 
s’efi: toujours fi bien porté, que fes an¬ 
ciens Camarades le jugèrent fur fa bonne 
mine en état de partag4:r l’honneur de 


leur Service-, ilPaccepta-, il entra dans la 
Compagnie de M. de ChatuUet. Vous 
vez , Meilleurs, que depuis ce tems la 
fanté a toujours été brillante , maigre 
plufieurs difgraces qu’il elTuya. (u) 

Il réfulte de ce que nous venons cfex- 
pofer , que l’afcite & Panalarque etoicnt 
au plus haut dégré , que les caufes de 
l’infiltration ÔC de l’épanchement étoient 
très-graves, que le premier traitement 
a mis cet hydropique à la porte de la 
mort,, qu’il n’a guéri que par une mé¬ 
thode en tout oppofée , que le remede 
que je lui ai adminiltré n’eft point vio¬ 
lent, qu’il n’a point agi comme hydra- 
gogue , mais qu’il a agi généralement 
par toutes les voies excrétoires, (h) que 
la dylTenterie furvenue n’étoit point 1 ef¬ 
fet immédiat de ces Pilules, mais quelle 
étoit un effort falutaire de la Nature 
mife en travail libre par le moyen de 
ce remede, que fes opérations font dou¬ 
ces & point tumultueufes. 

(a) Lenglant a été mis en prifon çlulîeurs fois 
& il vient d’y pafler deux mois de fuite, réduit au 
pain Sc à l’eau, mauvais régime pour un homm-e 
phthilique, & menacé de rechute d’hydropifie. 

( 6 ) Les opérations des Tilules Toniques font con¬ 
formes à ces Aphorifmes d’Hypocrate. Seéi. i. Aph. 
XXI, XXV, Sea. 2. Aph. LI , Sed. 4. Aph. II, 
Sea. 6 . Aph. XI, XIV , XV ; & ces Aphorifmes fer¬ 
vent de guide dans la méthode de les adminiftrer, 
Sea. 2. Aph. VIII, IX, Xn , Sea. 4- Aph, II, XLl, 
Sea. 7. Aph. LXX, 
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Vous dires , Meiïîeiirs, qu’un fait ne 
prouve rien i cela peut être quelque* 
fois j mais un fait auffi bien conftaté 
que la guerifon de Lenglant , pre'cédé & 
fuivi par un grand nombre de gue'rifons 
aulîî conftantcs , mérite la plus grande 
attention. 

Vous objeétez enfin , que l’ufage de 
ce remede ne fut pas fuivi d’effets auffi 
heureux fur la perfonne de M. le Mar¬ 
quis de Cornillon que fur Lenglant. 

M. le Marquis de Cornillon fut fai- 
gné dans un accès de goutte. Depuis 
cette date, fa fanté fut pour Jamais per¬ 
due. La goutte remontée furies entrailles 
y caufa les défordres les plus allarmans ; 
tout le méfentere fut rempli d’obftruc- 
tions, l’oppreffion furvint, l’enflure des 
jambes fe manifefta , elle gagna les cuiffes 
& le ventre, & l’épanchement fut très- 
marqué. Après avoir employé plufieurs 
fecours, on fit enfin ufage des Pilules To¬ 
niques , qui ont procuré un mieux qu’on 
ne fe flattoit plus d’attendre d’aucun re¬ 
mede. Pendant l’ufage de celui-ci il fur¬ 
vint des vomiflemens. ( U. ) On en éloi¬ 
gna les dofes , mais les excrétions di¬ 
minuèrent , & l’étouffement devint plus 


(4) Voyez pag. 9. du précis de la méthode d’ad- 
miniftrcr les Pilules Toniques. 
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inquiétant *, il fallut donc de propos dé¬ 
libéré rifquer de caufer des naufées & 
des vomiflemens, pour ecarter des fymp- 
tômes encore plus fâcheux. Après plu- 
fîeurs rechutes le malade hiccomba > 
l’ouverture du cadavre fit voir les glan¬ 
des du méfentere comme détuites , & 
toutes les parties du bas-ventre dans la 
plus grande maigreur. On apperçut 
quelques petits vaiffeaux parfemés dans 
le méfentere remplis de fang. Vous di- 
fiez , que c’étoit l’effet de la violence du 
remede. Qui ne fçait point que des obf- 
truéfions portées à un degre aufîî emi- 
nent qu’elles fe trouvèrent chez M. de 
Cornillon fe terminent par la gangr^e, 
& que les vaiffeaux fanguins parmffcnt 
fouvent gorgés dans les parties Herries, 
& confumées par la longueur de la ma¬ 
ladie & par la grande acrimonie^ des 
humeurs. Le Médecin , qui fut prient 
à l’ouverture , fut furpris , connoiffant 
la caufe & les progrès de la maladie, que 
M. le Marquis de Cornillon jpiit furvivre 
ü long-tems à un état fi defeipere ( a ). 


f ) On fait la diffeaion des Cadavres dans la vu« 
de découvrir les caufes de la maladie & de mort, 
pour rendre plus affuré le traitement des maladies 
Eui dépendent de ces caufes. Ces recherches fouvent 
?ont coSue la caufe de la mott : on croit avoir 
beaucoup i cependant il en réfultc quelquefois 



Il réfiilre donc de ce fait, de la caufc 
du mal , de fon progrès , des circonf- 
tances dans lefquelles on a adminiftré 
ce remede, & de fes effets , qu’il a pro^ 
longé le jours de M. de Cornillon , & 
qu’il lui a procuré du foulagement qu’il 
ne pouvoir plus obtenir d’aucun autre 
remede. 

Pour ne rien oublier , il me refte a 
vous parler du peu de fuccès des Pilules 
Toniques a la Charité, Je commence par 
vous rapporter les faits. 

Le Malade du numéro IX. de la Salle 
Saint Raphaël, âgé de vingt-fept ans , 
commença le lo Novembre à faire 
ufage des Pilules Toniques ; il en prit 
pendant trois jours , le quatrième il 
mourut. Par l’ouverture du cadavre, on 
a trouvé les poumons flétris & prefque 
confumés,le foie & laratte fquirrheux , 
leftomac & les inteftins étoient hafques 


fe avantage relativement au but qu’on 

llftprT I. ’ toujours impoffibJe d‘e re- 

L-i caufes de la mort 

La connoilTance de la caufe de la maladie feroit bien 

MnîVf "^^truire, ou du moins en arrêter les progrès. 
Ss P maladies foL invi- 

relies, les pallions de Tamc, la goûte , des dartres 
repercutées, _&c. La caufe éloignée de la maladie de 
M. le Marquis de Cornillon fut la gouttej & la caufe 
deterimnante, fut la main malheurcufe qui k faigna. 

ÔC 
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ëz maccres, •& ils conrenoient une grande 
abondance d’une matière noirâtre &c £œ~ 
tide. 

Le Malade du niime'ro XIV, de la Salle 
Saint Raphaël , âgé de cinquante-huit 
ans prit les Pilules Toniques pendant 
xjuinze jours , le feizieme on lui ht la 
ponélion , il mourut le dix-feptieme. 
Son hydropihe étoit la fuite d’un vice 
fchropLileux & de fquirrhes^ Ce corps 
n’a point été ouvert. 

Le malade du numéro XIX.de la Salle 
Saint Jean, âgé de foixante ans, y entra 
moribond*, il prit les Pilules Toniques 
pendant deux jours, on lui ht la ponc¬ 
tion le troiheme, & il mourut le qua¬ 
trième. 

Le Mâlade du numéro VIII. de la Salle 
Saint Jean, âgé de quarante-cinq ans, 
commença l’ufage des Pilules Toniques 
le lo Novembre. Il avoit une caco¬ 
chymie bilieufe , l’épanchement étoit 
très-marqué, & la rate paroiffoit fquir- 
rheufe ; il continua l’ufage des Pilules 
Toniques pendant plus de deux mois, 
d’abord avec un bouillon au jus d’herbes 
& enfuite avec un vin médicinal j ce 
Malade fe trouva foulagé, & fortit de la 
Charité le ii Janvier fuivant. ' 

Le Malade du numéro IX. de la.Salle 
Saint Jean, âgé de vingt-hx ans, nommé 
L 
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Tofeph Picard, Serrurier, eut un afcite 
ôc un anafarque à la fuite d’une maladie 
aiguë -, il prit le zo Novembre les Pi¬ 
lules Toniques, & s’en trouva Ci bien, 
qu’il fortit en état de convalefcence le 
Z8 Décembre fuivant. Dans le courant 
de FeVrier , il fut jugé parfaitement 
guéri par le Médecin qui étoit de quar¬ 
tier dans le tems que ce Malade fut à la 
Charité. 

Le Malade du numéro XVI. de la Salle 
Saint Jean , âgé de cinquante-deux ans , 
efl: entré dans l’Hôpital le lo Décem¬ 
bre î l’enflure s’eft déclarée après un 
rhume négligé & plufieurs accès de fiè¬ 
vre', on le mit â l’ufage des Pilules To¬ 
niques : il s’en trouva bien -, mais il for¬ 
tit par brufquerie, fans être guéri, mais 
en beaucoup meilleur état qu’il n’etoit 
entré à la Charité. 

Le Malade du numéro XV. delà Salle 
Saint Raphaël prit les Pilules Toniques- 
pendant douze jours , les urines cou- 
foient librement, il alloit trois ou quatre 
fois à la garde-robe dans les vingt-quatre 
heures ,• il jettoit aifément des crachats 
épais i tout paroifloit bien tourner , lorf- 
qu’il lui furvint une hœmoptyfie , qui le 
fit périr dans les vingt-quatre heures. 
On a trouvé fon foie d’un volume qui 
n’cfl: pas ordinaire, obftrué ôc d’une cou- 
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leur violette , Je poumon ctoit gorge 
par un amas de fang infiltré , les reins 
étoient dans le meme état, lesânteftins 
& l’eftomac étoient très-fains. Ce Ma¬ 
lade avoir le vifage haut en couleur , 
ainfi qu’on a coutume de le remarquer 
dans les fiijets qui ont le foie vidé. 

Le Malade du numéro XVIII. de la 
Salle Saint Louis, âgé de cinquante-cinq 
•ans , reflfentoit depuis cinq mois, le ii 
Décembre , Jour de fon entrée dans 
l’Hôpital , un mal-aife & des embarras 
dans le bas-ventre ; malgré Pufage de 
plufieurs remedes , il vomit prefque 
tout '.ce qu’il avala *, il lui furvinr un 
afeite-, il prit les Pilules Toniques pen¬ 
dant quatre jours i on lui fit la pond: on 
le 17 Décembre , & il mourut le 30. 
On trouva la partie fupérieurcde l’efto¬ 
mac fquirrLeufe depuis fon milieu juf- 
qu’au püore , les pouman:. étoient rata¬ 
tinés , & le lobe du côté droit tout fquir- 
rheux, Pépipîoon étoit prefqu entière¬ 
ment détruit , le foie & la rate étoient 
d’un périt volume , & le cœur d’une 
grandeur extraordinaire. 

Le Malade du numéro LXVII. de la 
Salle Saint Louis, âgé de cinquante ans, 
eut un afcite , qui iurvint après une in- 
ftammation du bas-ventre -, après avoir 
fait des remedes fans nombre , il entra 
L ij 
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k 15 Décembre à PHôpital-, il prk les 
Pilules Toniques le i<j , on lui Ht la 
ponétionle 18 , & il mourut le iz. 

M. Macquart fut de quartier le pre¬ 
mier Janvier fuivant , il avoir vu de 
bons effets du polygala virginiana dans 
les hydropifies , & il voulut en faire 
ufage fur les hydropiques de la Charité ; 
je ne pus donc y continuer mes traite- 
mens. 

Vous voilà inftruits, Meflîeurs, de ce 
qu’on peut dire de plus défavantageux 
à l’égard des Pilules Toniques. Que 
peut-on conclure de cet expofé ? (^le 
j’avois trop de bonne foi pour^ prévoir 
que des gens mal-intetitionnés pren- 
droient à tâche de publier que les Pi¬ 
lules Toniques font un mauvais remede., 
puifqu’elles n’ont pas fait de miracles à 
la Charité. M. Maloet , qui s’eff ac¬ 
quis l’eftime de tous les Médecins,^a 
jugé à propos de donner ce remede , qu’il 
connoit , à tous les hydropiques , & 
même de préférence à ceux ou il y avoir 
le moins de reffource , comme on le voit 
par le rapport que je viens de faire. Il 
fcavoit déjà que ce remede étoir excel¬ 
lent j mais il vouloir fçavoir quels 
étoienr fes effets, même dans les cas les 
plus défefpérés. Il connoît ce remede , 
il fcait qu’il n’eft point violent, ni par 


fa nature , ni pir fes effets ; il 
^loign^de penfer que ^" 

furvint au Malade diiiuimcroXV.de la 
Salle S. Raphaël fut fon ouvrage 
danr on a voulu le faire accroire. Vouloir 
conclure que ce remede ait occafionne 
fCmopt^.e,parce qu’elle eft furvenue 
pendant que le Malade en faifoit u.age 
ce feroit être mauvais Logicien. Car, 
pour que cette indudion devint proDa-- 
hk, il faudroit avoir obferve qu il im- 
vient fouvent, & même touiours , des 
hémorrhagies à ceux qui en font ufage, 
mais comme il eff de fait que e Malade 
du numéro XV. eff le feul hydropique, 
fur plus de mille qui en ont^ fait ufage , 
auquel il foit furvenu une hemorrhame, 
il \roit abfurde de vouloir inferer 
que ce Malade eût une hœmoptylie , 
Lrce qu’il fit ufage de ce remede , tan- 

L que fa conftitution& l’ouverture du 

cadavre donnoient 1 connoitre qu il 
n’eût été poffible d’éviter cette hémor¬ 
rhagie que par des faignecs , qui de- 
voifnt être regardées a beaucoup de- 
oards comme très-pernicieufes. 

® Des Médecins , qui ont eu connoil- 
fance de ce fait, m’ont affure avoir vu 
périr des hydropiques par des hemoi- 
drameson n’a point foupçonne quel- 
las ?uffcnt ûccafionnées par les reraedes 

E nj 
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dont ces hydropiques faifoient ufage.. 
Pourquoi donc faire une induAion à 
l’egard de celui-ci , qui eft plus doux 
& bien moins tumultueux dans fes opé¬ 
rations que les remedes dont on fe fert 
'Ordinairement dans les hydropi/îes. 

M. Vaudhui de Bafchi vous a fait Ic^ 
détail de fa maladie -, je l’ai rapporté 
dans l’Obfervation fîxieme, page 5 5 de 
la Méthode d’adminiftrer les Pilules To¬ 
niques. Elle prouve que ce remede peut 
fe donner avec le plus heureux fuccès 
aux perfonnes de la conftitution la plus 
délicate , qui ont le genre nerveux très- 
fen/ible , Sc dans le cas ou cette fen/i- 
bilité a été augmentée par des remedes 
violens Sc par un mauvais régime , Sc 
où il n’eft permis de rien efpérer des 
autres fecours. fa guérifon de Louife 
Langlois, fille de la Cuifiniere de M. de 
Collabeau, qui fait le fujet de l’Obfer- 
vaaion fuivante ,(a) prouve encore que 
les opérations des Pilules Toniques font 
très-différentes de celles des hydrago- 
gues. Les battemens de cœur diminuè¬ 
rent lorfqu’elle fit ufage des Pilules To¬ 
niques , au lieu que tous les autres re¬ 
medes qu’elle avoir pris les avoir aug¬ 
mentés. 


( 4 ) Voyez pag. 60. du Précis. 




fervations fuivantes 5 & pour vous per¬ 
suader que je ne cherche qu’à me ren¬ 
dre utile & que je vous fuppofe les 
mêmes intentions , je vous invite a 
voir les hydropiques auxquels je donne 
mes foins. Ceft le moyen d’eclaircir 
vos doutes, & de prouver le zele donc 
vous êtes animés pour le falut des hy¬ 
dropiques. 

J’ai rhonneur d^être, ôcc. 

Taris ^ ce i 6 OSlobn 17^1* 



L iv 


OBSERVATION. 

'Jfciu avec anafarque , à la fuite des 
ohjiruài&ns au foie ô* d'une 
hémorrhagie. 

M Ducret, [a) âgé de foixante- 
® cinq ans , d’un tempérament 
phlegmatiqiie & en embonpoint, avoit 
depuis quinze ans un ulcere â Ja jambe 
gaucbe j par précaution il fc pur- o'Goic 
roiivent^, il faifoit ufage des bouil¬ 
lons altérans. 

En y le mois de Janvier, il cra¬ 
cha & vomit du rang s on fe crut obli¬ 
gé de^le baigner. Il ed burvenu une dif- 
hculté de rebpirer & une infiltration aux 
jambes. On chercha à remédier au mal 
avec des bouillons apéritifs, les pilules 
compobées avec celles de Bontius & du 
bavon.^ Malgré des évacuations copieii- 
fes, 1 enflure fit toujours des progrès , 
J’oppreflîon devint fl confldérable que 
le Malade ne pouvoit plus relier au lit. 
On le mit à Tubage des pilules balba- 


U) Au petit Hôtel Charoft, près l’égout Mont- 
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iniques , de morthon. , & des fleurs de 
ToufFre incorporées avec du fyrop de 
lierre terreflre. On l’a purgé tous les 
huit jours avec de la manne &c du lyrop 
de neerprun; fa boifTon étoit l’hydromel 
avec l’oximel fcilliticjue : le Malade a 
fait aufli ufage du vin fcillitique. ^ 

La theriaque , qui avoit procuré une 
efpece de calme pendant quelques nuits, 
ne produifît plus , quoiqu’a fortes dofes , 
aucun bon effet j on eut recours (ans 
plus de fuccès aux pilules de cyno- 

gloffe. rr^ f 

Les nuits blanches & l’impoflîbilite 
de fe tenir couché le jetterent dans un 
état de foiblelfe qui ht tour craindre. 

L’épanchement du bai-ventre devint 
très-confidérable , & l’humeur infiltrée 
fl pâteufe , que le vendre, les cuiifes , 
& les Jambes recevoienc moins l’impref- 
flon du doigt la plu appuyée que le 
cuir le plus épais &c le plus dur *, les 
crachats, qu’il arrachoit avec peine, 
étoient d’une na-ure platreiife. 

La première indication à remplir fut 
celle de délayer , 6 c je ne voulois don¬ 
ner mes foins à cet hydropique qu’à 
condition qu’il fe détermineroit à être 
très-docile , 6 c fur-tout à boire abon¬ 
damment, malgré fon avis 6 c celui des 
perfonnes qui i’entouroient. 
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Te le vis la première fois le 4 Août 
1766% il prit le lendemain un bouillon 
aux herbes avec le fel ammoniac & les 
Pilules Toniques , au nombre de quinze , 
de trois pareilles dofes par Jour. Il ne 
prit pas de Pilules chaque cinquième ou 
fixieme Jour. 

Le bouillon, des potages, des le'gu- 
mes , en exceptant les venteux & les 
farineux j peu de viande , & fur-tout 
les fruits bien choiiis entroient dans fon 
régime. Le Malade fut très-exaél à l’ob- 
ferver, & à prendre les remedes pen¬ 
dant près de trois mois fans fuccès ap¬ 
parent. Le fommeil cependant revint un 
peu , & la refpiration fut moins labo- 
rieufe , mais le Malade fe trouva plus en¬ 
flé , & fe crut en conféquence plus mal i 
le pouls qui devenoit de Jour en Jour 
plus égal ; l’enflure qui commençoir à 
le prêter -, la boiffon & les aîimens qui 
paflbient plus librement j ( il eft a ob- 
îerver que pendant le premier mois il 
revomit tous les Jours quelques gorgées 
de fon bouillon aux herbes, de que de¬ 
puis ce tems il n’avoit point relfenti 
des envies de vomir j ) des excrétions 
abondantes par les crachats , par les 
urines, par les felles & par les moiteurs 5 
les yeux & le vifage plus animés me 
donnèrent à efpérer que cet hydropiquç 
réchaper oit du danger. 


Le quatrième mois , le fommeil fut 
tranquille & non interrompu v de bon¬ 
nes nuits & le retour de l’appetit aidè¬ 
rent à reparer les forces, & la refpira- 
tion fut très à l’aife > quoique le Con- 
valefcent fentit encore des embarras , 
félon fes exprellîons , une harre entre 
Vejiomac & Le foie; en effet, dès que le 
tiffu cellulaire- du bas-ventre fut dégor¬ 
ge , on apperçut vers la région du foie 
des duretés marquées. Il continua tou¬ 
jours le même régime & les mêmes re- 
medes. Sur la fin du cinquième mois il 
ne refta plus de vertiges de fan mal, 
qu’une légère enflure aux chevilles î fes 
forces font infenfiblement revenues, & 
il jouit de tous les avantages d’une 
bonne fanté. Petic-à-petit, il quitta l’u- 
fage des Pilules , & il n’en prend plus 
que tous les mois, pendant trois jours 
de fuite, chaque fois quinze, à l’entrée 
du fou per. 

L’infomnie , la gêne extrême de la 
refpiration , des etouffemens , qui de¬ 
vinrent plus fréquens & de plus longue 
durée vers minuit, & l’attitude du Ma¬ 
lade faifoient craindre au Médecin ôc au 
Chirurgien, qui ont vu le Malade avant 
moi , qu’il n’y ait déjà des eaux épan¬ 
chées dans la poitrine. 

Le troifieme mois de mon traitement 
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cet hydropique fur plus enfle' j cepen¬ 
dant le pouls devint plus fort & plus 
égal, le fommeil reparut & la refpira- 
tion fut moins laborieufe , par la raifon 
qu’on avoir remédie' en bonne partie a 
la ténacité des humeurs 5 l’enflure qui 
fe prêtoit, Sc les diverfes excrétions qui 
fe failoient abondamment , & qui allé- 
geoient le Malade, en éroient une preuve. 
Cette Obfervation prouve avec nombre 
d’autres , que ce n’efl: point le volume 
de l’enflure qui augmente les mauvais 
fymptômes de l’hydropifie j mais c’efl: 
prefque toujours la ténacité des humeurs 
qui les caiife. 

Faris ^ ce 10 Oôlohre 17 6y . 
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OBSERVATION 

Sur un anafarque , avec une ohjlru^lon 
au foie , guérie par tufage des Pilules 
Toniques , communiquée par M. Le- 
maire ^ Chirurgien a IDammartin, 

L ’Epoufe du Sieur Lot , Patilîîer a 
Dammartin , me eoiirulta au mois 
de Novembre 17(^5 , fe plaignar\t^ de 
douleurs d’eftomac &c dans les lombes, 
d’in^]uiétudes dans les bras & dans les 
Jambes , de douleurs de tête périodi¬ 
ques , Sc de la perte de rappêtit. La 
couleur du vifage etoit plombee , le 
nouls fiévreux, & la Malade étoit dans 
un tems critique. Je lui confeillai de fe 
faire purger -, elle négligea de fuivrc 
j-nes avis , & elle tarda jufqu’au 2 de 
Décembre ; mais la maladie avoir aug¬ 
menté au point qu’elle ne pouvoir plus 
vacquer à aucuns de fes exercices or¬ 
dinaires. Je lui ordonnai pour lors les 
tifannes apéritives, je l’évacuai avec des 
bydragogues -, malgré l’ufage de ces re- 
medes, qui produifoient les effets qu’on 
pouvoir en attendre , la maladie alloit 
toujours en faifant des progrès ; de/ortc 
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que les jambes , les cuilTes 6 c le bas* 
ventre croient d’une grolfeur extraordi¬ 
naires s le volume du foie & fa diirete 
croit confîdérable , & d’un fentiment 
très-douioLireux dans toute fon etendue, 
ce qui me déiermina à y appliquer l’em- 
plàrre de ciguë. Le 30 du même mois, 
voyant que les accidens fe multiplioient, 
je pris le parti de drelfer un Mémoire 
fur fon e'tat, pour confulter i l’on fut à 
Paris, & l’on s’adreifa à M. Bâcher , 
qui propofa l’ufage des Pilules Toni¬ 
ques i on en apporta , avec un Précis 
pour l’adminiftration de ce remcde. Je 
mis la Malade aulîî-tbt à l’uiage de ce 
remede , qui en prit pour la première 
le 2 Janvier 1766" , & j’en donnai d’a¬ 
bord trente en trois prifes, à deux heu¬ 
res de dirtance , ce qui fait dix pour 
chaque priie. Cette dofe, que je con¬ 
tinuai pendant trois jours, ne produiht 
aucun effet fenfible. Les urines étoient 
en petite quantité, ôc la boufHffure s’é- 
tendoit fur toutes les parties du corps 
en général s il étoic furvenu quelques 
phliéèenes aux jambes, qui ont fup- 
puré pendant quelques jours. Le 5 du 
même mois , je purgeai la Malade, 
& le 6" je continuai l’ufage des mêmes 
Pilules , dont j’augmentai la dofe de 
quinze par jour, cinq pour chaque prife. 


Le premier jour, la Malade fut vigou- 
reufement purgée,, & l’évacuation des 
urines fut alfez copieufe , ce qui com¬ 
mença à donner de l’efperance. Les Pi¬ 
lules Toniques furent continuées pen¬ 
dant trois jours , à la même dofe , & 
fuivies des mêmes effets j mais comme 
les grandes & longues évacuations épui- 
fent & affoibliffent les Malades, je fus 
obligé de mettre des intervales de deux , 
de trois ou de quatre jours , fuivant 
que je voyois la Malade plus ou moins 
fati<7uée. Sur la fin de Janvier , il eft 
furvenu des fueurs, c^ui ont été fuivies 
d’une éruption miliaire , qui s’étendoit 
depuis le pubis jufqu’au haut de la poi¬ 
trine , fans occuper d’autres parties que 
le ventre ôc la poitrine > cette éruption 
a entretenu un fuintement fous 1 em¬ 
plâtre, qui a duré plus de quinze jours i 
il étoit affez abondant pour mouiller les 
linges que l’on mettoit autour, & 1 hu¬ 
meur qui fortoit par ces fueurs etoit 
colante au toucher & d’une odeur d ai¬ 
gre très-défagréable. Je fus obligé dans 
le tems de cette éruption de fufpcndre 
l’ufage des Pilules Toniques pendant dix 
jour?, au bout defquels je les fis re¬ 
prendre au nombre de quarante-cinq 
par jour , quinze pour chaque prife ; 
l’on vit pour lors avec fatisfadion les 
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accidens s’écarter, le ventre commença 
d’abord à diminuer , enfiüte les ciiilTes 
& les janxbes j le foie devint moins dou¬ 
loureux J les urines , d’un rouge allez 
vif, s’évacuerenr abondamment i fur la 
fin, la Malade perdit Pappétit , & elle 
vomit des humeurs bilieules, de cou¬ 
leur tantôt verre , tantôt jaune , d’une 
conliffance e'pailTe comme de la colle. 
L’on perlîfta toujours dans Tufage des 
Pilules Toniques , qui achevèrent de 
fondre routes les humeurs engorgées. 
L’on mit des -intervales plus longs dans 
î’adrainiltration de ce remede , à mefure 
que les accidens s’e'carterent. Les urines 
ont repris leur cours & leur conlihencc 
naturelle s Pappérit ed: revenu , ôc la 
Malade jouit à préfent d’une très-bonne 
faute. 

•Szg'/té , Lemaire , Chirurgien 
à Dammartin. 

AlDammartin y ce iS Septenïhre \ -j66. 

Le détail de cette maladie donne a 
conno-ître qu’elle étoit très-grave. Eût- 
il été pollîble que cette hydropique pût 
guérir par le fecours d’un autre remede 
que par le moyen des Pilules Toniques ? 
C’eft de qnoi les evénemens iiniftres 
dans de pareilles maladies permettent de 
douter; 
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douter -, mais cette Obfervation ne per¬ 
met pas de douter qu’il eut ete poOible 
qu’aucun remede eut pu agir plus heu- 
reufement, & mieux feconder les divers 
efforts par lefquels la Nature s’eft ren¬ 
due vidorieufe. 


OBSERVATION 

Sur un afcite , communiquée, par M. 
Traffart, Chirurgien à Pans. 

L e Sieur Germain , Cuihnier chez 
M. Bouret de Vezelai ^ âgé de cin¬ 
quante-cinq ans, d’un tempérament gras 
& fanguin ^ fut attaqué d’un gros rhume, 
fur la hn d’O^obre 17 , avec une 
oppreffion & perte d’appétit , ne pou¬ 
vant dans cet état jouir d’un inftant c^e 
fommeil , ayant à chaque moment la 
refpiration entrecoupée , le pouls fre¬ 
quent & intermittent. Dans cette litua- 
tion , il fut faigné deux fois du bras 
dans l’efpace de douze heures, & il fut mis 
â l’ufaae d’une potion huileufe & d une 
tifane pedtorale fimple. Ces remedes pa¬ 
rurent foulager le Malade , & permettre 
de lui adminiftrer au bout de quelques 
jours des minoratifs j à l’aide de ces 
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moyensle Malade fe trouvant mieux 
reprit fes fondrions , travailla à fon or¬ 
dinaire, fut quelque tems fans fe plain¬ 
dre , quoique fouifrant 8c paffant de 
mauvaifes nuits, & refpirant très-diffi¬ 
cilement. 

Au milieu du mois de Novembre 
fuivanr , ne pouvant plus vacquer à fes 
affaires , par l’oppreffion qui augmen- 
roit tous les jours -, les jambes fe tu¬ 
méfièrent, PafToupiffement devint con¬ 
tinuel •, il furvint une répugnance pour 
toute efpece d’^alimens i l’endure gagna 
le bas-ventre, 8c fur bientôt générale. 

Alors, on vit le Malade de plus prèsj 
on obferva que le foie étoit obftrué,. 
ainfî que le méfentere ; on lui fit faire 
ufage de quelques préparations de fou- 
fre , des fondans nydragogues 8c pur¬ 
gatifs j ces remedes paroilloicnt faire tout 
reffet qu’on pouvoir en attendre : mais 
les acidens augmenroient de jour en jour j- 
les urines acquéroient de plus en plus 
une mauvaife qualité ,, 8c elles étoient 
très-rares -, l’enflure gagnoit de toutes 
parts, l’oppreffion devenoit de plus en 
plus infupportable , le pouls très-mau¬ 
vais, ôc le Malade fur abfolument fans 
fommeil. Le Médecin qui voyoit leMa-. 
lade^ le jugeoit dans un état défef- 
péré. 
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Ayant vû un hydropique guéri par 
le moyen des Pilules Toniques & par 
par la méthode de M. Bâcher ^ j’en ai 
propofé l’ufage *, le Malade commença 
à en prendre le i8 Décembre au 

nombre de quinze pilules, à iix heures 
du matin , , quinze à huit heures , 
quinze à dix heures j fur chaque prife 
de Pilules il buvoit un verre de bouillon 
ou un verre de tifane appropriée *, il 
continua ainfi jufqu’au cinquième jour , 
les urines commencèrent à percer , les 
Telles devinrent copieufes , le Malade 
eut des Tueurs , & il jetta des crachats 
très-épais j ces excrétions rendirent la 
reTpiration plus libre, & le Malade , Te 
Tentant animé par le mieux TenTible, 
continua la même marche pour le re- 
mede j quand il produiToit trop d’éva¬ 
cuations , il reftoit un jour ou deux Tans 
en prendre , puis il le reprenoit de la 
même maniéré , faifant uTage Toir ôc ma¬ 
tin d’un bouillon aux herbes. Les jours 
que le Malade ne prenoit point de Pi¬ 
lules il continuoit les boilTons , & il 
prenoit un lavement. 

Au bout d’un mois de Tufage confiant 
du remede & du régime qui lui Tut appro¬ 
prié , le Malade reTpiroit beaucoup plus 
librement, Ôc il n’avoit preTque plus 
d'alfoupiTTement l’enflure des jambes 
^ M ij 
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Sc dit ventre fut diminuée Sc moins 
pâteufe , l’appétit renaiffoic de jour en 
jour j à la fin du deuxieme mois les 
jambes furent prefque défenfiées , & le 
ventre n’étoit prefque pas plus gros que 
dans l’état naturel ^ mais on y fentoit 
encore des duretés qu’on avoir remar¬ 
quées avant le traitement. Le Malade , 
étant entré en parfaite convalefcence , 
continua néanmoins le remede , pas 
roLit-à-fait avec la même précifion , ob- 
fervant cependant fon régime , qui étoit 
toujours bumeélant & délayant. Les 
embarras du bas-ventre fe diiîîperent 
entièrement s & le Malade fe trouva par¬ 
faitement guéri à la fin du quatrième 
mois j il jouit aéluellement d’une par¬ 
faite fanté. 

Signé^ Trassart , Chirurgien. 

Faris y ce i 8 Juin lydy. 
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OBSERVATION 

D’un afcite avec anafarque , faite par 
le Sieur Bénard , Vrocureur Fifcal de 
la Faroijfe de Nogent-fur-Marne. 

M a mere Bénard , âge'e de quatre- 
vingts ans,.croit avoir refTenti les 
commencemens de la maladie dont elle 
eft attaquée , il y a quatre ans car il y a 
environ ce tems-là qu’elle a été incom¬ 
modée d’une enflure aux jambes , & 
rur-toiit aux chevilles des pieds , dont 
elle a foiiffert pendant plufleurs mois. 
L’enflure s’eft cnfuite diminuée -, mais il 
lui a fuccédé des battemens de cœur 
très-violens qui lui prenoient ordi¬ 
nairement deux ou trois fois la fe- 
maine. Elle s’efl; apperçue qu’elle n’u- 
rinoit que dans ces battemens , & les 
urines venoient alors en très - grande 
abondance , outre cela elle n’urinoit 
pas. Elle fentûit venir ces battemens 
par une efpece de ftiffocation d’eftomac 
& des maux de cœur, & elle ne fe trou- 
voit foulagée que par l’abondante éva¬ 
cuation d’urine , qui fuccédoit à ces dou- 
ieiu's. Elle a. été dans cette fltuation 
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pendant trois ans , ayant de tems en 
tems les jambes enflées, ôc des douleurs 
tle rhumarirme, fur-tout au bras droit, 
qui la faifoient beaucoup fouffrir i elle 
a , dis-je, été trois ans dans cet état , 
fans avoir confulté perfonne , s’imagi¬ 
nant fans doute que cela n’auroit aucu¬ 
nes facbeufes fuites ; mais un chagrin 
qu’elle a eu l’hiver palTé, 17 6'3 , a en¬ 
tièrement fait déclarer fa maladie : car 
depuis ce tems elle a toujours été en 
empirant i fon eflomac ôc fa poitrine 
fefont infenfiblement remplies j fes dou¬ 
leurs de rhumatifme ont redoublé , & 
lui venoient repondre dans la poitrine, 
ce qui lui occafionnoit une grande dif¬ 
ficulté de refpirer. Ses urines ne font 
plus venues comme à l’ordinaire j fes 
jambes , fon eflomac , fon ventre ont 
alors enflé confîdérablement. L’hydro- 
pifîe s’efl déclarée dans tout le corps i 
elle ne laifToit cependant pas que de 
reffentir très-fouvent des envies d’uri¬ 
ner , mais il en venoit très-peu , ôc 
avec beaucoup' de difficulté , non pas 
fans douleur i l’urine qu’elle rendoit 
étoit fort rouge, & dépofoit un limon 
femblable à delà brique. Enfin , fe voyant 
dans un état ou au lieu d’efpérer du 
foulagement elle empiroit au contraire 
déplus en plus, elle fit venir un Chi- 


rurgien , qui ne traitant fa maladie que 
d’un fimple rhumatirme la faigna &c 
la purgea enfuite, la faignee ôc la méde¬ 
cine lui ont fait beaucoup de tort , & ont 
rendu la difficulté d’uriner plus doulou- 
reufe ; le Cfiirurgien lui fit prendre après 
une efpece de lyrop de neerprun^; de¬ 
puis ce moment les fufFocations d eflo- 
mac devinrent infupportables» Voyant 
donc que ce Chirurgien par fon trai¬ 
tement lui avoir fait plus de mal que 
de bien elle a eu recours à d’autres j un 
fécond Chirurgien, l’ayant vu , la faigna 
deux fois en deux jours, & il la purgea 
plufieurs fois de fuite ^ traitant fa mala¬ 
die d’inflammation du bas-ventre , & il 
lui ordonna beaucoup de fomentations 
avec des herbes émollientes fur le bas- 
ventre. Tout ce traitement n’a fait 
qu’^accroître l’enflure ^ augmenter les 
douleurs & lui ôter prefque l’ufage de 
la refpiration. Elle vit encore un troi- 
fîeme Chirurgien , qui la faigna encore 
deux autres fois , & qui lui ordonna 
des breuvages faits avec des racines de 
perfil ^ d’afperges ^ autres,.dont on ne 
fe fouvient plus. Ce traitement encore 
n’a pas eu de meilleures fuioes que les 
autres *, l’hydropifie a gagné les reins -, 
les mains & les bras commeitneient alors 
è enfler à vue d’œil i elle ne pouvoir 
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plus jetter aucun crachat , ce qu’elle 
faifoit auparavant, quoiqu’avec peine *, 
fa poitrine paroilfoit être entièrement 
remplie , & elle étoit attaquée d’un 
râle qui annonçoit une mort prochaine 
& inévitable. Tel eft l’état où M. Bâcher 
a trouvé ma mcre , le ao Mai 1744 , 
quand Madame Delorme , remplie de 
bontés pour elle , nous a engagé de le 
prier de venir la voir. Dans ies quatre 
premiers jours , qu’elle commençoir â 
faire ufage des Pilules Toniques, elle 
s’elt trouvée beaucoup foulagée par la 
grande éva(?uarion d’eaux i l’ufage con¬ 
tinué de ces Pilules, pendant plufieurs 
jours de fuite , lui ont fait vuider une 
quantité afFreufe de fan g & d^autres 
matières hideufes & puantes, qui lui 
occafionnoient fans doute toutes les fuf- 
focations d’eftomac &c ces difficultés de 
refpiration j de forte qu’au bout de quinze 
jours tout au plus fa poitrine s’elt viii- 
dée, fa refpiration a repris fa première 
liberté , fon ventre s’efl; entièrement 
défenflé , & fes jambes défenflerent 
beaucoup auffi *, elle tiroit fes crachats 
avec beaucoup de facilité , & abondam¬ 
ment. Voyant le bien inefpéré que lui 
avoient procuré ces Pilules , elle a tâ¬ 
ché d'^v^ôr^. e exaétement pendant tout 
Tété le fegime que lui avoit donné M. 

Bâcher, 
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Bâcher, ce qui lui a toujours procure 
du foulagement de plus en plus i mais 
comme les caufes n’étoient pas encore 
détruites chez elle, dès qu’elle paffoit 
huit jours fans prendre des Pilules, fes 
urines s’arrêtoienr, l’enflure recommen- 
çoit *, mais auflî-rôt qu’elle en repre- 
noit, fes urines reprenoient leur cours , 
elles devenoient abondantes & très-clai- 
res ; de forte que pour avoir toujours du 
foulagement , elle a été obligée pen¬ 
dant tout l’été, de prendre toutes les 
femaines environ foixante Pilules en 
deux jours. Mais depuis deux mois 
ou environ que la faifon eft devenue 
plus rude, elle ne fe trouvoit pas fl 
bien qu’à l’ordinaire, & il femble que 
l’enflure eût voulu reprendre le deflus i 
elle n’éprouvoit plus de ces Pilules le 
foulagement ordinaire qu’elle en avoit 
auparavant-, cependant elle en a pris ré¬ 
gulièrement tous les huit jours comme 
à l’ordinaire, excepté que depuis long- 
tems elle ne prenoit plus de lavemens, 
âc qu’elle ne faifoit ufage d’autre boiflbn 
que du vin blanc. Dans le mois de Fé¬ 
vrier 17<3 5, elle reflentit des maux de 
cœur, qui lui ont procuré un vomif- 
fement qui lui a duré plus de vingt- 
quatre heures, & elle a vomi une quan¬ 
tité abondante d’eau bleuâtre, ôc d’une 
N 
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bile fort âcre : il eft furvenu enfuitc 
une très-grande e'vacuarion d*^urine j ce 
qui a rendu fa poitrine bien libre, & 
un bon appétit. Elle a pris après un vin 
avec des bayes de genievre & de laurier,, 
& après un vin avec de la limaille de 
fer & du quinquina, ôc d’autres dro¬ 
gues, (a) qui lui a très-bien fait, ôc 
elle s’eft bien trouvée tout l’été ôc l’hi¬ 
ver dernier, en prenant de tems-en- 
tems des Pilules Toniques. 

Signé François Bénard, 
Procureur-Filcal. 

A Nogent-fur-Marne ^ ce 24 Oâlohre 
1767, 

Il arrive fouvent que ce n’eft que par 
Pufage de ce remede continué pendant 
plu/îeurs mois, qu’on obtient des crifes 
hcureufes, tout comme il s’en efi; fait 
une chez notre bonne vieille par un 
abondant vomilfement de matière bi- 
lieufe dégénérée. 

Les degrés des différentes caufês des 
liydropi/îes rendent la marche de ces 


Le vîn Chalibé rapporté dans tes Formules de 
M. Richard , dans fon premier volume des obfcrva- 
tioûs des Hôpitaujt militaires. 
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maladies très-bifarre j & rimpofTibilKe 
de pouvoir reconnoître la plupart du 
tems au jufte, à quels degrés font les 
caufes de ces maladies, rend iiécelTaire- 


ment le pronoftic fouvent incertain. 
Mais il les connoilTances de la Méde¬ 
cine font fouvent illufoires quant au 
pronoftic de ces maladies , hcureufe- 
ment elles ne le font pas quant à leur 
traitement. On peut dire, fans avancer 
un paradoxe , que le pronoftic des hy- 
dropiftes deviendra d’autant plus diftî- 
cile , que leur traitement fera plus per- 
feétionnéi mais cette obfervation 8 c les 
précédentes, prouvent qu’il vaut mieux 
tenter de guérir 8 c d’approcher de plus 
près des indications , que de fçavoir 
former un pronoftic finiftre. 


APPROBATION, 

J ’ A î lû par ordre de Monfcigneitr le Vice- 
Chancelier , un Manuferit intitule' '.'Lettre 
à MM. F . . . & Duf. . . a'vec quelques obfer- 
'vutions fur les Afeites & Anufurques : jfe n’y 
ai rien trouve' qui puilTe en empêcher 1 im- 
prelfion. A Paris, le z 8 OAobre 1767. 


M A c CLP E R. 
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EXTRAIT 


Du Journal de Médecine du mois 
deMaifts 1/6(5, Tome XXIV. 

extrait. 

Frécis de la Méthode d^adminîjlrer les 
Filüles toniques dans les hydropijîes ; 
( par M- B AC HER , Médecin delà 
Ville de Tann, en Alface. ) A Faris , de 
^Imprimerie de la Veuve Thibouft , 
1755, brochure^ de prés de S^ 

pages. 

O N fera furpris de voir propofer, de 
nos jours, un reniede nouveau con¬ 
tre une maladie qui exifte depuis qu’il y a 
des hommes : on le fera peut-être encore 
davantage de voir preferire une méthode 
oppofée à celle qui eil prefque générale¬ 
ment fuivie dans le traitement des hydro-. 






pi/îes. Mais a-t-oii affez approfondi la ! 
caufe de ces maladies, pour qu’on doive 
s’en tenir à cette feule méthode, dont le 
peu de fuccès prouve l’infuffifanec ? 

Les caufes éloignées des hydropiiîes,dit 
M.Bacher,varient à l’infini-, elles peuvent | 
être produites par les paffions de l’ame, un ■; 
travail forcé , des excès de tout genre, s 
la répercufiîon de quelque matière éré- i 
fipélateufe , goutteufe , rhumatifmale j la | 
lupprefiîon des excrétions habituelles , 1 
une diarrhée immodérée , ou une hémor¬ 
ragie excefiîve , &c. Mais il croit que 
les caufes prochaines font, malgré cela, 
toujours les mêmes ; ce font, félon lui, 
l’atonie des folides, la ténacité & l’épaif- 
fiffement des fluides , d’où réfultent les 
engorgemens, les obftruéfions, & enfin 
l’hydropifie. Les indications, qui fe pré- 
fentent à remplir , font d’évacuer les hu¬ 
meurs qui font prêtes^ l’être, de délayer, 
incifer, diflbudre & réfoudre celles qui 
font trop épaifles & trop tenaces -, enfin , 
lorfque les circonftances le permettent , 
de rétablir par degrés le relTort des fibres. 
Ces indications font Amples -, mais les 
moyens de fatisfaire à des indications fi 
iimples, font très-longs &: très-difficiles : 
on peut même dire que le traitement Sc 
la méthode la mieux entendue ne réuflîf- 
font pas , faute d’un remedeaflez efficace 



pour fatisfaire aux indications propofecsj 
& , en même-tems, aflfez doux, pour que 
Ton ufage piiifTe être continué auffi long- 
tems qu’il eft nécelTaire, pour guérir une 
maladie qui ne peut céder que peu-à-peu, 
& dont la cure eft par conféquent tou¬ 
jours fort longue, 

M. Bâcher s’eh; particulièrement appli¬ 
qué a la recherche d’un remede qui réu¬ 
nir ces deux qualités efî'entielles. Un tra¬ 
vail allidu lui en a fait découvrir un dont 
les effets, félon lui, aulîî heureux que fur- 
prenans, fe trouvent confirmés par une 
expérience de trente années. Ce praticien 
eft bien éloigné de penfer que fes Pilules 
toniques furafeht toujours pour guérir 
feules toutes les efpeces d’hydropifîes •, Ôc 
quoiqu’elles faffent la bafe de toutes fes 
cures , il n’a négligé aucun des autres 
moyens que fes circonftances &c les cau- 
fes différentes des hydropifies peuvent in¬ 
diquer. Il faut voir, dans le Préciyncme, 
la méthode qu’il preferir pour l’adminif- 
tration de fes Pilules, le tems qu’il les fait 
continuer -, le cas ou il les fait interrom¬ 
pre j ceux où il croit devoir faire précé¬ 
der d’autres remedes , pour préparer à 
leur ufage; les circonftances où il favo- 
rife leur aétion par d’autres médicamens , 
&:c. Il difringue , en général , avec 
Boerhaave , [ Aj)]iorifm» 137,] les hy- 


’â’ropilics en chaudes 3 c en froides ^ 6c 
c’eft particulièrement , relativement à 
cette diiTérence qu’il faut varier les re- 
medes & le régime. Mais dans toutes les 
hydropifies , il confeille de laiffer boire 
les malades 4 leur foif, de quelque li¬ 
queur convenable *, les raifons qu’il donne 
de cette méthode, bien oppofée à l’o¬ 
pinion reçue , nous ont paru affez plau- 
nbles. 

Cet Ouvrage contient treize Obfer- 
Tations, qui font d’autant plus intéref- 
fantes, qu’elles prouvent que les hydro- 
pi/îes ne font pas aulîi foiivent incura¬ 
bles qu’on fe l’eft imaginé jufqu'’à pré- 
fent. D’après des faits réitérés ôc bien 
conftatés, on ne peut gueres douter de 
ia bonté de cette méthode , 3 c de l’ex¬ 
cellence du remede qu’on y propofe *, 3 c 
on pourroit regarder M. Bâcher comme 
un des bienfaiteurs de l’humanité , s’il 
en commnniquoit la compofition au pu¬ 
blic. Lés motifs , pour lefquels il s’en 
réferve encore le fecret, nous ont paru 
cependant affez juftes. Il prétend que, 
comme ce remede demande des foins très- 

{ jarticuliers pour la manipulation qui efl 
ongue , difficile 3 c rebutante -, il feroit a 
craindre que, Ci la compofftion en étoit 
connue , on n’apportât pas à fa prépa- 
tion tout le foin 3 c toute l’attention né- 
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eeffaircs pour lui conlerver toute fa vertu. 
En effet, ce ne feroit pas le premier te- 
mede qui autoit perdu , en paffant en 
des mains étrangères , l’efticacite quil 
avoir montré dans celles de fon inven¬ 
teur. Ce remede mal préparé ne produi- 
roit plus les mêmes effets, & tromperoir 
notre attente ; & ce qui feroit le plus 
fâcheux , il perdroit le crédit qu il paroK 
mériter par les fuccès dont fon adminil- 
tration a été fuivie. ^ , r, • 

La matière médicale &: la Médecine 
deviendroit un chaos, h on fe pretoit a 
employer tous les remedes qu on a cou^ 
mine de vanter fous le nom de fpeciji- 
ques mais un remede propofe par un 
Lmmede l’art, avec une méthode con¬ 
forme aux principes de la plus faine Mé¬ 
decine , & dont les heureux effets contre 
un cTtnrt de maladies très-communes , 
très-difficiles à guérir , & iufqu’ici fou- 
vent incurables, font confirmes par une 
longue expérience-, un tel remede , dis. 
îe, mérite la plus grande attention de la 
part des Maîtres de l’Art, qui fe feront, 
fans doute, un devoir de conftater, par 
leur propre expérience, les heureux effets 
qu’il a produits entre les mains de loa 
Inventeur. 


extrait 


Du Journal de Médecine du mois 
de Février 176y, Tome XXVI. 


Clfirvatton fur unf Hydropifie afciu . 
guéncpar Vuf4 du Pit.L tdiauû 
fur M. PiciuiT , Maître de Mufique 
^ Haute-contre de Saint Germon- 
I yjuxerrois , communiquée par lui- 
meme ; avec des Réflexions, par M. 
^-*CHER,MedecinàTann,enAlface. 


E n l’année I7ff5, dans le courant du 
mois de Juin , j’eus un grand dévoie¬ 
ment, & mon appétit s’éteignit. Je me 
fentois plus pefant ; j’avois de grandes 
laûitudes dans les cuiffes dedans les jam- 
ees, & enfin un grand mal-aile par-tout 
le corps. 


Dans cet état, j’eus recours à un Mé^ 
decin. Il me donna des vomitifs,.qui me 
firent rendre une grande quantité de 
Diie i mais l’appétit ne revint pas; le 
devoiement continua ; & mon ventre 
croît toujours gonflé & tendu ; je mar- 
chois avec peine , & je fatiguois extrc-^ 
Diemenr pour monter un efcalier ; une 






altération continuelle me caaifoit des 
maux infupportables , & la refpiration 
devenoit de jour à autre plus embarraüee. 
On me confeilla d’aller à l’Hôtel-Dieu, 
où l’on me promit tous les fecours poflr- 
bles. J’y fus tranfporté à la Salle des 
Prêtres le 19 de Juillet. Depuis mon en¬ 
trée jufqu’au premier Septembre , mes 
jambes & mes cuilTes devinrent li eiiHees 
& fl dures, que je ne pouvois marcher-, 
mon ventre étoit de même très-dur *, & 
l’enflure , en général, étoit fl renitente , 
qu’a peine le doigt y faifoit impreflion s 
mes urines ne .couloient qu’en petite 
quantité , elles étoient chargées trou¬ 
bles i la refpiration étoit extrêmement 
eênée-, je n’avois point d’appétit, point 
de fommeil, une foif inexprimable : toiit 
empira au point que, malgré ma grande 
foibleffe, l’on me propofa la ponèfion. 

Un de mes amis , qui avoir vù les 
effets furprenans des Pilules toniques, fur 
un fujet plus épuifé que moi , & qui 
avoir déjà effuyé deux ponétions , pria 
M. Bâcher de me voir. Ce Médecin me 
donna de l’efpérance , & me fit com¬ 
mencer l’ufage des Pilules toniques le x 
Septembre. J’en pris^-quinze à fepr heures 
^ du matin , quinze a neuf , & quinze à 
onze heures -, par-deffus chaque prife de 
Pilules , j’avalois du bouillon ou de la 
A iv 



tiTane ; je continuai ainiî trois jours, êc 
le quatrième j’interrompis les Pilules j 
je les recommençai le cinquième , ôc 
finfi de fuite. Je prenois, deux fois par 
^ur, un bouillon de veau avec du cref- 
lon, de l’ofeille & du fel ammoniacs & 
je buvois a ma foif de Peau avec un peu 
ae vin , ou d’une tifane. Ma fqif s’eâ 
ctancne'e i l’apperit eft revenu petit-à- 
petit i le fommeil m’eft venu vilîter de 
rems en teins i le ventre a diminué peu- 
a~peu, & eft devenu mollet *, la refpira- 
tion plus libre j mes jambes & mes 
cujues fe font défenfîées au point que les 
mufcles commençoient à obéir, & font 
devenus plusfouples; j’ai fend de même 
mes forces revenir, bien lentement à la 
>Vente. 

J etois a la fin du deuxieme mois, lorf- 
que^tous ces changemens ont paru 5 mais 
je n’étois pas guéri. La fouplefte de mon 
ventre permit l’examen des vifceres : on 
trouva le foie plus dur & plus gros que 
dans l’état ordinaire -, Ôc on découvrit 
Çlufieurs duretés très-marquées , d’une 
étendue confidérable, dans les glandes du 
méfenrere. Peu après, mon ventre rede¬ 
vint gros & dur s j’étois gonfté de vents, 
de bile & de glaires, que je n’ai cefié de 
rendre. Les évacuations étoient copieu- 
fes J je vomis , pendant trois jours j, 


Je la bile de toutes les couleurs, & même 
le troiiieme , je vomis une partie des Pi-» 
Iules avec de la bile. 

J’étois très-fouvent prive du fommeil, 
ou , fl je repofois une heure ou deux, 
c’étoit d’un fbmmeil inrerrompu j je 
foLiffrois de grandes douleurs, & j’etois 
fort affoibli. On me chauffoit des fer- 
viettes qu’on m’appliquoit fur le ventre j 
6 c on me donnoit des rôties au vin, qui 
calmoient mes douleurs, Sc me procu- 
roient du fommeil. Il me prenoit , de 
tems à autres, des fu'eurs tres-copieufes i 
j’avois auflî des faignemens de nez tres- 
fréquens, qui me foulageoient de maux 
de tête cruels-, les urines paflbient bien, 
& la tranipiration me rendoit plus a 
l’aife. Je commençois pour lors à me 
trouver paifablement bien *, je me retour¬ 
nois à mon aife dans le lit. 

J’êtois rebuté des Pilules, lorfque les 
grands froids font venus -, & je fus obligé 
de les interrompre pendant un mois. Pen¬ 
dant cet intervalle, j’ai bu, tous les jours, 
le matin, l’après-dîner & le foir, cha¬ 
que fois , un verre de vin blanc, pré¬ 
paré avec les baies de genievre 6 c de 
laurier. 

Dès que le tems eft devenu plus doux, 
j’ai repris les Pilules toniques comme au¬ 
paravant , à l’exception qu’au lieu d’un 


jour, je mcttois deux ou trois Jours 
tervalle i je rendois tou^ les jours beau- v 
coup de bile , de glaires & de vents. A ; 
la fin d’Avril,les duretes de mon ventre 
fie trouvèrent confidérablement fondues 5 ' 
je fientois mes forces revenir petit-à- 
petit j je dormois bien ; je buvois ôc man- 
geois de même j je me trouvois très-à- 
Paife dans tout mon corps j je chantois 
fians peine-, je marchois très-bien le ma¬ 
tin j mais , fur le foir, je fentois des - 
douleurs quelquefois très-vives dans les 
talons , & au-defilis du pied. Depuis 
quelques jours, après avoir frotté un peu 
rudement une de mes jambes, elle jet- 
ta une eau roulfiitre. Les obfiruétions 
font entièrement difiipées; Sc, quoique 
je ne me fente pas rout-à-fait les mêmes 
forces que j’avois avant ma maladie , 
cela ne m’empêche pas de jouir d’une 
parfaite faute. 

P I Q^u ET, Maître de Mitfique , 
Haute-contre de Saint Germam- 
V Auxerrois. 

A Paris, ce iS Juin 17 6 

Réflexions. 

J’ai appris que la perfonne qui fait Je 
fiiijet de cette Qbfiervation s’appliqiioit, . 


depuis quelque tems, a des études très*» 
abftraites -, J’ai cru pouvoir regarder cette 
application comme la caufe eloignee de 
fa maladie. On fçait que l’effet ordinaire 
de ces applications forcées eft de trou¬ 
bler la digeftion s ce qui lufüt pour pro¬ 
duire le dévoiement 8 c la perte d appé¬ 
tit. Ces premiers défordres ont du en 
entraîner une foule d’autres. Dans ces 
circonftances, quand les folides font dif- 
pofés à l’atonie , il doit neceffairement 
îé faire des engorgemens, fur-tout lorl- 
que le corps eft rempli d’humeurs dé¬ 
pravées > comme il l’eft toujours, lorlquc 
les digeftions font dérangées. _ _ 

Il çiit été facile , dès les premiers inf- 
tans, de rétablir la famé de ce malade , 
en difpofant les humeurs corrompues a 
être évacuées , en fortifiant les fibres, 8 c 
en réparant la perte des efprits , occa- 
fionnée par la trop grande application. 
Les bouillons ou apozèmes amers avec 
les fels, les purgatifs placés à propos, les 
mixtures ameres ftomachiques, les vins 
médicinaux , une nourriture reftaurante 
& de facile digeftion, enfin la dillipa- 
tion eulfent fatisfait à ces indications. 
Mais , quand le mal fut devenu plus 
arave, il falloit, fans négliger ces moyens, 
fnfifter davantage fur les apéritifs , de 
choifir les^ plus puiffans ^ il falloit fur- 
A VJ 


tout affujettir le malade à un régime 
humedrant & délayant. 

On fera furpris , fans doute , que j’ofe 
preferire les délayans dans de pareilles 
circonftances, lorfque tous les Praticiens 
femblent s’accorder à preferire le ré¬ 
gime le plus fcc , pour remédier à Pa- 
tonie , prévenir & empêcher les infil¬ 
trations &l©s épanchemens. Mais ell-on 
bien fur d’obtenir, par ce moyen , le but 
qu’on fe propofe ? Ne doit-on pas crain- 
ure plutôt d’accelerer la dépravation des 
humeurs déplacées , de les rendre plus 
tenaces, de deffécher le fang , ôc , par 
confequent , d’augmenter les engorge- 
mens & les obftrudions ? L’hydropiUe, 
qui furvient après un pareil traitement, 
efi, ou tres-difiicile à guérir, ou incu¬ 
rable , parce que les humeurs ont acquis 
un tel degré de ténacité , qu’il n’efi; plus 
pofiible de les ramener à la fluidité re- 
quife dans un corps déjà afToibli. Le 
defféchement du fang & la ténacité des 
humeurs ne peuvent qu’augmenter par 
l’ufage des hydragogues : on ne doit, par 
conféquent , pas être furpris de voir fi 
peu de fuccès dans le traitement des hy- 
dropifies , dans lequel on fuit cette mé¬ 
thode. 

Si les hydragogues & un régime fec 
©nt reufîî quelquefois, c’ell que ces hy- 


dropifîes nedependoient que d’un fimpfc 
relâchement. Mais ce genre d’hydropidc 
peut fe guérir auflî parfaitement , & 
même plus fùremént par la méthode que 
je propofe', méthode qui, en laiffant aux 
malades la liberté de boire à leur foif, 
leur prefcrit la boiffon qui convient a 
l’état préfent de la maladie. L’experiencc 
nous apprend que les hydropifies par re¬ 
lâchement fe guérüTent facilement, en 
buvant â volonté des eaux minérales fer- 
rugineufes avec de bon vin , par Tufage 
de différens vins médicinaux, ôc par le 
fecours des évacuans toniques. On peut 
donc permettre aux malades de boire a 
leur foif, même dans les hydropifies qui 
dépendent d’un (impie relâchement. Cette 
méthode a même des avantages fur celle 
qui tend â détruire l’hydropifîe par ex- 
ficcation. Mais quand l’hydropifie a pour 
caufe la féchereffe du fang, la ténacité 
des humeurs , leur dépravation s des en- 
gorgemens, des obftruéfions , des éva¬ 
cuations immodérées, quel effet peut-on 
attendre d’un régime fec, & de l’ufage 
des hydragogues ? On voit de l’enflure, 
ce font des eaux qui la produifent. On 
fe propofe aufîî-tôt de les évacuer , de 
les deffécher. Mais d’où viennent ces 
eaux ? Quelles font les caufes de cw 


cpanchement , de cecce infiltration ? 
C^uand même le malade pourroit foute- 
nir ce traitement j quand on parviendroit 
à évacuer & cà defiTêclier ces eaux -, n’ar¬ 
rive-t-il pas ne'cefifairement qu’excepté 
le cas ou l’hydropifie dépend d’une fim- 
ple atonie, les eaux reparoifient ? il fur- 
vient une rechute d’autant plus fàcheufe, 
que le traitement a aggravé les caufes du 
mal. 

Examinons les avantages de notre mé¬ 
thode. On peut, par une bohfon appro¬ 
priée , relâcher, détendre , corriger la 
mauvaife qualité des liquides i c’efi: même 
la feule voie de remédier â la fécherelfe 
du fang, à la ténacité des humeurs, ôc 
le moyen le plus efficace de détruire les 
engorgemens Sc les obftruélions. Ces 
avantages font inconteftables ; & les in- 
convéniens qui peuvent réfulter , en laif- 
fant boire les hydropiques â leur vo¬ 
lonté , ne font qu’apparens. La crainte 
de les difpofer plus vite â l’enfiure , ni 
même celle d’auglnenter l’épanchement, 
lorfqu’il eft le plus confidérable , ne doit 
pas empêcher de fuivre les vues que nous 
propofons. 

Lorfque l’épanchement n’eft pas en¬ 
core fait, une boilTon choifie fera un des 
plus fùrs moyens de le prévenir, en dé- 
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trulfant les caufes qui l’auroienr produit, 
lors même que la maladie (era plus avan¬ 
cée, Sc que l’épanchement fera inévita¬ 
ble, la boilTon , bien loin de le rendre 
plus daiK^ereux, pourra faciliter la gue- 
rifon , en divifant, atténuant & délayant 
les humeurs épaiffes & ténaces ^ le lang 
fera beaucoup moins fec & appauvri ; 
les obftruaions feront moins diihciles^a 
détruire -, les fibres plus fouples le prê¬ 
teront plus facilement à Tadion des re- 

medes. x . , 

Ceft encore un préjugé de craindie 
d’augmenter l’enflure , en permettant aux 
hydropiques de fatisfaire leur foif avec . 
une boiffon appropriée. Ce préjugé e 
d’autant plus difficile à détruire que la 
plupart des liialades fentent réellement 
un poids, un mal-aife , une pliisgranae 
o-êne dans leur refpiration , apres avou 
bu. Le ventre fe tend davantage , le ma¬ 
lade s’allarme : tout cela eft bien capa¬ 
ble d’en impofer à quiconque ne connoit 
pas , par expérience , les avantages de 
notre méthode. Le liquide, que les hy¬ 
dropiques prennent, augmentel’enfluie, 
donne du mal-aîfe, g^ne la refp.ration 
ou parce que les vaiffeaux, par lefquels 
il doit paffer, font bouches & engorges 
par une matière tenace &: vifqueule, ou 
parce que les vaiffeaux affaiffes ont perdu 
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de leur diamètre (a). Dans l’un ou dans 
l’autre cas , il n’y a pas de meilleur 
moyen pour y remedier que l’ufage bien 
réglé' de liquides convenables, fans lcf~ 
quels nul autre remede ne peut agir avec 
luccès. En continuant ce traitement, à 
moins que la maladie ne foie à fon der¬ 
nier degre' , c’elè-à-dire, à moins qu’il 
n’y ait un afFaifTement univerfel , ou 
quelque vifeere afFedle' au point que les 
fondions vitales fe trouvent le'/ees , on 
doit s’attendre à. une débâcle, qui eft le 
premier pas vers la guérifon. Par cette 
méthode , on peut parvenir à évacuer 
entièrement les eaux , même dans le cas 
où il y a des fquirrhes & des obilrudions 
irréfolubles. Il eft vrai qu’alors ces cu¬ 
res ne font que palliatives , & que la 
moindre caufe fuffit pour amener une 
rechute. Mais dans ces cas, que je re¬ 
garde comme incurables, la meilleure 
méthode eft celle qui fait vivre le plus 
long-tems, â<: avec le moins d’incom¬ 
modités qu’il eft poftîble. L’expérience 
prouve que ce n’eft jamais par la fura- 
. bondance des liquides que les hydropi¬ 
ques périftent. Si j’ai eu la fatisfadion 
de guérir un grand nombre d’hydropi- 


( a ) Voyez pag. 27 & fuiv. du Précis de U 
Méthode d'adminijlrer les Pilules toniques dum 
les hydrop|îes^ 
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Éues, i’ai eu occafion d’en voir mourir 
pour le moins autant, & même davan¬ 
tage -, je les ai tous vu périr de leche- 
refle & d’aridité , prefque de la meme 
façon que ceux qui meurent d une in¬ 
flammation de poitrine. La fin des y- 
dropiques eft d'autant plus^ cruelle & 
viofente que le régime a ete fec , & 
qu’on a mis en ufage des remedes trop 

L’hydropifie, dont on vient de^lirc 
l’hiftoire faite par le malade meme, etoit 
précifément au point de pouvoir encore 
être guérie. L’état de la maladie , a on 
gueur du traitement & les accidens qui 
font furvenus, montrent que fi le ma 
eût jetté des racines plus profonues, i 
feroit devenu incurable. L’enflure pateuie 
& rénitente prouvoit la grande ténacité 
des humeurs : dans ce cas, les force font 
prefque toujours épuifées-, & la cure 
devient très-longue, parce que ce n eh 
qu’infenfiblement qu’on peut delayer & 
atténuer les humeurs épaiflies , quon 
parvient à réfoudre les engorgemens & 
les obftrudions-, & ce n’efl: que par des 
moyens proportionnés à letat adtuel de 
la foibleffe des fibres & des forces qui 
reftent au malade, qu’il eft permis d at¬ 
taquer le mal. ., 

Le malade parut prefqu entièrement 


defenfîe, pendant vingt-quatre heures ; 
mais l’enhure reparut fubitement. Il 
mroit difficile d’expliquer comment le 
font ces epanchemens fubits. La tumemr 
des^ jambes ctoit cependant plus Tou¬ 
pie ; la refpiration plus libre-, des éva¬ 
cuations copieufes, & des Tueurs abon¬ 
dantes qui procuroiem du Toulagement, 
donnoient de l’eTpérance , malg?é la Toi- 
blelTe du malade. LorTqiTil fut preTqu’en- 
tiérement défenHé pour la Teconde fois, 
il Te dégoûta des Pilules au point qu’il 
fallut en TuTpendre l’uTage. Dans cet in¬ 
tervalle , il obTerva un régime humec¬ 
tant, délayant & fortifiant-, il prit, trois 
fois par jour, une doTe d’un vin médi¬ 
cinal, afin d’atténuer les humeurs téna- 
ces, de faciliter la réfolution de^ encror- 
gemens & des obftruélions, & de ?ou- 
tenir les forces-, aufiî le malade reprit-il, 
au bout d’un mois, Tes Pilules avec le 
fuccès le plus complet. L’enfiure di/parut 
entièrementi les obftruétions, qui étoient 
fi manifeftes & fi confidérables, fe font 
totalement diffipées j le fommcil & l’ap¬ 
pétit font revenus. 

Ce traitement, à la vérité, a été très- 
long : fi on eut voulu le précipiter, le 
malade eut certainement fuccombé ; tan¬ 
dis que je crois pouvoir affurer que cette 
cure efi; radicale de parfaite. Sur la fin 
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«Je la convalefceiice , il reftoit encore un 
peu de foibleffe dans les jambes : il y en 
avoir même une de laquelle il luintoir 
une humeur roulTâtre , mais qui a^ celTé 
de couler, au bout de quelques jours. 
Les forces font entie'rement revenues; 
la voix eft aufïi belle, audl libre , auÛi 
forte qu’avant fa maladie. Toutes les 
fondions fe font avec l’aifance avec la¬ 
quelle elles doivent fe faire 'ans l’état 
de faïu-é; & il ne refte à M, 1' : que 

le fouvenir d’une maladie li gi ■ - • 



OBSERVATION 


Sur uneAfeite avec anafarque , gucricpar 
le meme remede» 

Charles-Antoine Franche (a)., âge 
de fix ans, avoir une fièvre quarte , de¬ 
puis fix mois. Malgré l’ufage des remedes 
les plus efficaces, il furvint un anafar- 
que avec une afeite des plus marques; 
i’enllure augmenta de jour en jour , avec 
les fymptomes les plus fâcheux; les urines 
étoient rares &c briquetees ; le fommeil 

( a ) Pils de Leser Franche , Cocher de Ma¬ 
dame Rouîlld , à i’hôtel d’Harcourt, fauxbpurg 
6 aint Germain. 
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tout-a-rait mauvais-, Tappétit perdu, la 
fbif & la fièvre e'toient confidèrables ; le 
ventre étoit douloureux, & tellement 
diftendu , que la refpiration en ètoit 
extrêmement gênée; l’enflure étoit pâ- 
teufe, & toute l’habitude du corps d’un 
blanc verdâtre ; la bouche & la langue 
même avoient cette couleur. 

L’enfant étoit dans cet état, lorfqu’il 
commença, le premier Février I7tj6',â 
prendre quinze Pilules toniques , par 
jour, en trois dofes, en buvant, chaque 
fois, du bouillon ou de la tifane par- 
defifus : il avala, entre la première ôc la 
fécondé prife de Pilules, un bouillon de 
veau à l’orange, avec huit grains de fel 
d’abfinthe : je confeillai, en même tems, 
de lui laiflfer fatisfaire fa foif. Le cin¬ 
quième & le fixieme jour , les urines 
commencèrent à mieux pafler ; & il eut 
cinq â fîx felles, dans les vingt-quatre 
heures. Ce petit hydropique cependant 
enfla de plus en plus, au point qu’il 
reffembloit plutôt à une malle informe, 
qu’à une figure humaine : l’enflure fe 
prêta mieux. 

On continua le même régime, en 
interrompant, chaque cintjiuieme jour, 
l’ufage des Pilules toniques, pour les 
reprendre le fixieme. On bafllna fouvent 
le Jcroîum ôc h verge, qui étoit prodi- 


eieufement gonHce, avec du gros vm 
touee aromatique, & de l’eau de chaux. 
ILe douze Février, les urines coulèrent 
en abondance, fans que l’enflure en parut 
diminuer-, mais elle ce'doit plus aifement 
au doigt. Les jours fuivans, le vifage & 
les mains commencèrent a defenHer-, la 
1 foif & la fièvre diminuèrent; l’appetit 
& le forameil furent meilleurs. Le vingt- 
cinq , l’eiiHure avoit notablement dimi¬ 
nue ; & la refpiration étoit de beaucoup 
moins difficile. Le quinze Mars, le vilage, 
les bras & les jambes croient prelque 
défenflés; la fièvre ne reparoiffoit que 
rarement; les yeux fe ranimèrent ; la 
lanvue & les lèvres reprirent une cou- 
leiu vermeille; le ventre cepen^dant croît 
toujours rènitent, & très-gonfle. Le dix 
d’Avril, il parut mieux fe prêter; & on 
fentoit que le foie ètoir très-dur, & la 
rate plus grolfe que dans l’erat naturel. 
Le premier de Mai, le ventre parut en 
meilleur état; la couleur du vhage fut 
bonne; il fit ttès-bien fes fonaions;il 
fut gai, & il fe donna de l’exercice. 
Pendant, le mois de Mai, il reprit de 
l’embonpoint, & il continua ufage des 
Pilules toniques, à la dofede lept a huit 
. Pilules par jour, en ne les prenant que 
deux ou trois jours de fuite ; il les inter- 
rompoit, pendant deux ou trois jours, 


poûr les reprendre enfuite. Les mois de 
Juin & de Juillet, il ne reprit les Pilules, 
que trois jours confécutifs dans chaque 
quinzaine. Pendant cet intervalle, les 
obftrudiions fe font totalement difflpées: 
fon ventre eft dans l’état naturel ; & ce 
petit garçon jouit depuis d’une fanté iî 
parfaite, que fon embonpoint, fa gaieté 
^ forces feroient douter que jamais 
/ malade, lî cette guérifon n’eût 

ete faite fous les yeux de cent perfonnes, 
^ en préfence du même Médecin qui 
lui a donne fes foins avant moi. 

Malgré toute l’étendue des connoiflam 
ces que les hommes d’un génie vafte 
peuvent embraffer, leurs lyftêmes ôcleurs 
raifonnemens les ont toujours mal dirigés, 
quand ils les ont fait précéder l’expé- 
rienc^e. rien , au contraire, ne contribue 
plus à perfectionner l’art Sc l’artifte, que 
les raifonnemens qui fuivent l’obferva- 
tion , & des faits fouvent réitérés. 

La théorie la plus faine, avec des faits 
ifoles , ne porte point conviétion en 
inedecine ; mais une faine théorie, ap¬ 
puyée par des expériences mille fois ré- 
pétees, doit détruire les préjugés, quoi¬ 
qu’ils foient confacrés par l’ufao^e, & 
reçus dans la pratique. ^ 

Le grand nombre de cure pareilles à 
celles dont on vient de voir Pobferva- 


'don, juRifie avec évidence la théorie 
]qui nous guide dans notre méthode. La 
Jboifïon abondante, par les railons don- 
I nées dans la première oblervation, dc- 
' voit nécelTairement faire enfler cet enfant 

• davantage, puifque le liquide, ne pou¬ 
vant, par aucune voie, être évacué, 

, devoit occuper un efpace. 

■i La cruérilon de cet enfant n elt certai^ 
nement due qu’à notre méthode & a 
l’ufaf^es des Pilules toniques, puifque, 
dès Tes commencemens de la maladie, 
dans fes progrès & dans fon état, on 
avoit cherché à la combattre fans fucces, 
par les remedes regardés comme les plus 

efficaces. , 

Quoique les avantages de notre mé¬ 
thode foient inconteftables dans bien des 
cas cependant la cure devient inflniment 
plus difficile, fans le fecours des Pilules- 
toniques s &, dans beaucoup d’autres, 
elle feroit impraticable , parce qn’fl n y 
a point de remede connu qui fatisfafle 
auffi immédiatement aux indications 
eénérales qui fe préfentent à rem- 
:j plir dans les hydropifles : leurs avan¬ 
tages font encore de pouvoir etre pri- 
'l fe? conjointement avec d’autres re- 
} medes, & avec moins d’inconvéniens ; 

• de pouvoir être plus l’on g - teins con¬ 
tinuées , d’être applicables à tous les 
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tempéramcns , au moyen des précau-• 
tions qui accompagnent leur adminiftra- 
don (a) ^ enfin de pouvoir être a^ement 
dofees , & de n’étre point difficile à 
prendre. 

{ (t) Voyez les quatorze premières pages da 
frécis de les adminiftrer. 
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